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Sylvie JO YE et Emmanuelle SANTINELLI-FOLTZ 


LE COUPLE: UNE DEFINITION DIFFICILE, 
DES REALITES MULTIPLES 


Si on a beaucoup parle de la crise de la famille 1 , et si les polemiques sur 
le genre ont agite non seulement le monde universitaire mais aussi les medias en 
France il y a un ou deux ans 2 , c’est sur la definition du couple que se concentrent 
les debats depuis quelque temps, en particulier a 1’occasion de la discussion 
autour du mariage des homosexuels en France et alors que la legislation a ce 
sujet est aussi en pleine mutation dans une partie de 1’Europe et de 1’ Amerique 3 . 
Si les enjeux de ces debats sont propres a nos societes contemporaines, certaines 
periodes passees ont deja vu la reflexion sur le mariage, le couple et la famille 
prendre une grande importance et susciter difficultes et resistances. C’est en 
particulier le cas de l’Antiquite tardive et du haut Moyen Age, ou le couple est 
devenu un enjeu essentiel de la reflexion sociale et morale. Apres avoir replace 

1. On peut citer le rapport sur la famille livre au Premier ministre fran^ais en 2005, a l’origine 
de la publication de M. Godet, E. Sullerot, La Famille: affaireprivee etpublique, Paris, 2007, qui, 
au sujet du couple, note en France la modification qui eut lieu entre 1999 et 2004 dans les criteres du 
recensement (p. 42). Un rapport precedent, par Irene Thery, mettait davantage la notion de couple en 
avant (du moins dans son titre, mais c’est bien la famille qui est designee comme le sujet principal 
dans l’adresse a la ministre, p. 8): I. Th£ry, Couple , filiation et parente aujourd’hui. Le droit face 
aux mutations de la famille et de la vie privee , Paris, 1998 (la reelle evaluation de ce qu’est un couple 
vient a la p. 143). 

2. Sur le concept de genre et son utilisation par les historiens, et en particulier les medievistes, 
voir demierement: D. Lett, «Les regimes de genre dans les societes occidentales de l’Antiquite au 
xvn e siecle», Annales. Histoire, Sciences Sociales, 67/3 (2012), p. 563-572. 

3. V. Descoutures et al. ed., Manages et homosexualites dans le monde. L’arrangement des 
normes familiales , Paris, 2008; B. Coulmont, «Mariage homosexuel, religion et Etat aux fitats- 
Unis », dans F. Rochefort ed., Le Pouvoir du genre. Laicites et religions 1905-2005 , Toulouse, 2007, 
p.217-228. 
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la question du couple dans les debats anthropologiques, l’analyse d’un extrait 
des Histoires de Richer permettra ici de preciser les problematiques pour le haut 
Moyen Age, ou la notion de couple et 1’affirmation de sa place comme « structure 
portante» de la societe connaissent des evolutions considerables. 


Questionnements anthropologiques 
Quelle definition du couple ? 

Les grandes figures des sciences humaines et de l’histoire, reagissant aux 
debats contemporains, se sont interessees ces demieres annees a la question du 
couple. Ainsi, Maurice Godelier, figure tutelaire de l’anthropologie de la parente, 
a donne a 1’occasion du recent debat sur le mariage un entretien au journal 
Le Monde le 17 novembre 2012 ou il revient sur les liens entre mariage, famille et 
couple, s’interrogeant sur la place du couple dans la formation de l’individu. Paul 
Veyne avait deja ete Tun des premiers signataires d’un texte, paru dans le meme 
journal en 1996 sous sa plume et celle de P. Bourdieu, J. Derrida, D. Eribon, 
M. Perrot et P. Vidal-Naquet, qui s’interrogeait sur la definition du couple: les 
premieres discussions etaient alors engagees au sujet de la possibility d’un contrat 
formant un couple pour les homosexuels aussi bien que pour les heterosexuels. 
A l’epoque, la jurisprudence disait clairement qu’un couple devait etre compose 
d’un homme et d’une femme 4 . 

Le couple est defini actuellement, et cette definition peut egalement valoir 
pour notre etude sur le haut Moyen Age, par le partage entre deux personnes 
d’une sexualite reconnue socialement et accompagnee, mais ce n’est pas toujours 
le cas, de la cohabitation 5 . Le couple se trouve aussi a la conjonction de deux 
notions fondamentales, la famille et la parente. Objet de toutes les attentions de 
la part des sociologues 6 , la notion de couple ne semble en revanche pas avoir tenu 
un role central dans les ecrits anthropologiques frangais 7 jusqu’a ces demieres 

4. Article du Monde du l er mars 1996. 

5. I. Th£ry, Couple. .., p. 143: «C’est moins, est-il besoin de le dire, la realite effective des 
relations sexuelles que leur liceite reconnue socialement qui distingue le couple d’un non-couple, et 
le concubinage des autres formes de cohabitation »(le terme « concubinage » etant pendant longtemps 
reserve en France aux couples de sexes differents, sous pretexte que celui-ci correspondait a une 
volonte de «vie maritale»). 

6. Voir la recurrence du theme du couple dans le recent numero des Cahiers frangais consacre 
a la famille: Comment va la famille ?, Cahiers frangais, 371 (2012), p. 1-73. 

7. La notion est absente de P. Bonte, M. Izard ed., Dictionnaire de Vethnologie et de 
Vanthropologie , Paris, 1991 (la notice sur le mariage 1’utilise sans la definir) comme du lexique 
du numero de L’Homme dedie a la parente (L’Homme, 154/155 [2000], p. 721-732). Dans C. L£vi- 
Strauss, Les Structures elementaires de la parente , Paris, 1967, le terme « couple » est essentiellement 
utilise dans un sens technique bien precis (p. 148), et tout a fait different des couples que nous etudions 
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annees 8 , peut-etre parce que l’idee de l’echange des femmes par 1’alliance et 
celle de filiation se trouvent finalement en de§a et au-dela du couple. On vit, il 
est vrai, en couple, mais cette notion n’est que tres partiellement institutionnelle 
et la repartition des roles, les relations et la constitution du couple ne se reduisent 
pas aux lois du mariage, pour ne citer que cet aspect. Les etudes de terrain, 
l’ethnologie et les reflexions de type plus culturaliste ont, de ce fait, centre 
davantage leur approche sur le couple. Le discours sur les liens entre public 
et prive, deux notions qu’on repugne a distinguer pour le haut Moyen Age, et 
entre l’intime et le social, constitue un element essentiel lorsque est abordee la 
notion de couple: celle-ci met F accent sur la relation entre deux individus et pas 
seulement sur leur unite. Elle pointe en particulier la repartition des roles et celle 
des attributs masculins et feminins entre homme et femme au sein du couple. 
Nous n’envisagerons en effet ici que des couples formes par un homme et une 
femme: les couples de meme sexe apparaissent peu dans les sources et leur union 
ne semble pas beneficier d’une reelle reconnaissance sociale 9 . La question d’une 
eventuelle existence de la polygynie, de son statut et des repercussions qu’elle 
peut avoir sur les relations entre les individus impliques, est abordee par Regine 
Le Jan dans Particle qu’elle donne dans ce numero de Medievales. Si le mariage 
est l’objet d’un soin de plus en plus important au fil de la periode, les couples 
qui existent en dehors du mariage ne peuvent etre negliges 10 . 

Evolution du couple et transformations sociales et politiques 

Le discours et le personnel religieux jouent a la fin de P Antiquite et durant 
le haut Moyen Age un grand role, mais le christianisme n’est pas l’element 
fondateur de l’ideologie du couple. Paul Veyne, dans son fameux article de 

ici: reprenant une terminologie mise en place par Radcliffe-Brown, il evoque la paire (section des 
pfcre et m&re), le couple (section du p&re et de ses enfants, patrimoitie) et le cycle (section de la mere 
et de ses enfants, matrimoitie). Le terme « couple » dans son sens commun est utilise au moment 
d’6voquer le «futur bonheur du couple » (p. 260) qui n’est pas menace lorsque, dans le contexte 
socioculturel approprie, il ne semble pas excentrique. 

8. L’index de M. Godelier, Metamorphoses de la parente, Paris, 2004, comprend une large 
entire consacfee au couple (p. 12-16, p. 577-580). Mais le terme n’apparait pas dans le lexique final. 
Emmanuel Todd met en avant le th&me du couple mais s’inferesse a lui comme « forme nucfeaire 
pure»: E. Todd, L’Origine des systemes familiaux, 1 . 1 , VEurasie , Paris, 2011 . Nous envisagerons 
done ici bien le couple plus que la cellule conjugale, bien que la difference entre les deux notions soit 
fenue. Sur le point de vue du droit et de l’anthropologie juridique, voir: C. Bontems, « Le mariage: 
inflexions et inflexions», dans C. Eberhard, G. Vernicos ed., La Quite anthropologique du droit . 
Autour de la dimarche d’£. Le Roy , Paris, 2006, p. 422-443 (p. 430-431). 

9. Malgre les tentatives pour les mettre en valeur de J. Boswell, Les Unions du meme sexe 
dans VEurope antique et medievale, Paris, 1996. Voir M. Kuefler 6d., The Boswell Thesis , Chicago, 
2005. 

10. A. Esmyol, Geliebte oder Ehefrau ? Konkubinen im friihen Mittelalter , Cologne, 2002. 
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1978, a bien refute le lien classiquement etabli entre moralisation de la famille 
et influence chretienne. II presente le nouveau statut du manage, du couple et 
de l’idee d’amour conjugal comme le resultat d’une mutation intervenue durant 
les deux premiers siecles de notre ere et generalisee a l’epoque des Severe. La 
stabilite du couple et l’idee d’amour conjugal paraissent alors devenir la norme, et 
ce avant qu’ait pu s’exercer toute influence chretienne, et sans que l’on puisse par 
ailleurs imputer ce changement a une pretendue morale stoi'cienne, parfois congue 
comme le terreau de cette mutation 11 . Mais le couple n’est qu’un epiphenomene 
de «l’histoire sexuelle romaine » (en fait l’histoire du discours sur la sexualite), 
qui constitue d’ailleurs, d’apres Paul Veyne lui-meme, l’objet reel de son article 12 . 
Pour lui, l’emergence du mariage, de la famille et de l’amour conjugal etait avant 
tout une consequence du changement d’attitude face a la sexualite, changement 
engage durant les deux premiers siecles de notre ere qu’il liait a une mutation 
politique: soit le passage d’une «aristocratic concurrentielle», qui allait de 
pair avec un couple ecrase par la domination masculine et qui n’avait pas a se 
justifier par les sentiments, a une « aristocratic de service », qui «s’invente une 
morale conjugale et sexuelle, afin que la discipline lui vienne de nouveau de 
l’exterieur». Cette fois encore, cependant, il faut prendre en compte les effets 
qu’entraine le recours aux sources et les propositions de Paul Veyne ont pu etre 
contestees par des auteurs qui y sont retoumes 13 . II n’en demeure pas moins qu’il 
faut sans doute lier 1’attention nouvelle portee au couple a des transformations 
sociales et politiques, et qu’il faut surtout se garder de la rattacher uniquement 
a la christianisation de 1’Occident. 

Un lien aussi direct entre evolution du couple et evolution sociale et 
politique n’a pas ete mis en lumiere par les medievistes, meme s’il faut noter les 


11. P. Veyne, «La famille et l’amour sous le Haut-Empire romain», dans Id., La Societe 
romaine , Paris, 2001, p. 90-96 [l re ed. 1978]. 

12. Ibid. , p. 88. Pour le Moyen Age, on peut rappeler un article centre sur les notions de couple 
et d’amour, dans une tout autre perspective: M. Charageat, «Couples et amour en Aragon (xv*- 
xvi* s.)», Clio , 34 (2011), p. 41-60. 

13. Critique de 1’ article, notamment sur les liens des hypotheses de P. Veyne avec les 
vieilles theories de la decadence romaine: M. B£namou, « Pratique matrimoniale et representation 
philosophique: le crepuscule des strategies ? », dans J. Andreau, H. Bruhns ed., Parente et strategies 
familiales dans VAntiquite romaine , Rome, 1990, p. 129-130. P. Veyne se reclame lui-meme de Max 
Weber, et Andre Burguiere ajoute a cette reference celle de Norbert £lias qui liait la construction de 
l’£tat monarchique et l’avenement de la societe de cour: A. Burguiere, «De la Rome republicaine 
k la Chretiente post-tridentine. Les raisons du mariage dans la tres longue duree », dans J. Andreau, 
H. Bruhns ed., Parente. .., p. 290. Mise au point recente par S. Dixon, « The Sentimental Ideal of the 
Roman Family », dans B. Rawson ed., Marriage, Divorce and Children in Ancient Rome , Oxford, 
1991, p. 99-113 ; R. Carr£, «Les eioges funebres des femmes romaines (i cr s. av.-i* r s. ap. J.-C.)», 
dans D. Jonckers, R. Carr£, M.-C. Dupr6 ed., Femmes plurielles. Les representations des femmes. 
Discours, normes et conduites , Paris, 1999, p. 121-137. 
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recherches recentes que Tiziana Lazzari a consacrees a des modeles de couples 
dont la condamnation, par les lois et les conciles, semble impliquer le refus 
de certains modes de fonctionnement economiques et communautaires dans 
l’Espagne wisigothique et l’ltalie lombarde 14 . La valorisation du couple a la 
periode carolingienne a cependant ete bien soulignee par Pierre Toubert 15 et 
Regine Le Jan 16 . Le couple est un sujet qui revet alors une grande importance 
pour les autorites (diverses), en ce qu’il est con$u a la fois comme l’atome 
essentiel de la societe et le modele des bonnes relations entre individus dans 
tous les domaines: image alors bien mise en avant, mais qui n’est sans doute 
pas caracteristique uniquement de l’epoque carolingienne, oii les sources theo- 
riques sur le sujet se multiplient. En ce domaine, il faut surtout faire la part des 
constructions ideologiques et des realites, et s’interroger sur les relations existant 
entre les unes et les autres. 

Si le modele du couple peut etre transfere du haut de la societe vers le bas 
(ou inversement des strates les plus modestes aux plus elevees), il faut se garder 
de trop generaliser nos observations a tous les niveaux de la societe ou a tous 
les types d’organisation ou d’habitat. Meme dans un milieu precis, les donnees 
et les evolutions sont complexes: ainsi Kate Cooper a bien montre le paradoxe, 
du point de vue des femmes, de ce que signifia la promotion du couple et de 
l’ideal conjugal au iv e siecle, notamment parce qu’il fut contemporain d’une 
tres grande valorisation de l’ascetisme chez les dames de l’aristocratie romaine. 
L’influence morale de la femme dans le couple et la famille devient du meme 
coup, cependant, un theme majeur a partir de cette epoque 17 . 

Meme si les etudes reunies dans ce volume traitent surtout des dames de 
l’aristocratie et de la theorie du couple ideal, les auteurs ont cherche a y faire 
apparaitre, autant que possible, les traces des relations, bonnes ou mauvaises, 
qu’entretenaient les individus vivant en couple, et pas seulement leurs roles tout 
constitues. Une grande place est faite au partage (des biens certes, mais aussi des 
sentiments ou du travail) pour discemer un couple qui vit au rythme de cycles 
et de reconfigurations. 


14. T. Lazzari, «“Secondo natura”: l’eta giusta per il matrimonio nelle leggi dell’Europa 
altomedievale», dans M. Davide ed., La condizione giuridica delle donne nel medioevo , Trieste, 
2012, p. 27-51. 

15. P. Toubert, «La theorie du manage chez les moralistes carolingiens», dans Matrimonio 
nella societa altomedievale, Settimane di Studio del centro italiano di studi sulValto medioevo , 
Spol&te, 1976, p. 233-281. 

16. R. Le Jan, Famille etpouvoir dans le monde franc (vif-x* s.). Essai d’anthropologie sociale , 
Paris, 1995, p. 333-379 (chap, x, «Autour du couple conjugal»). 

17. K. Cooper, The Fall of the Roman Household , Cambridge, 2007; Ead., « Poteri invisibili: 
la matrona cristiana tra obsequium e autorita legittima all’epoca di sant’Agostino», dans C. La Rocca 
ed., Agire da donna. Modelli e pratiche di rappresentazione (sec. vi-x), Tumhout, 2007, p. 11-21. 
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Le manage rate de Louis V et Adelaide, d’apres Richer 

Si certains questionnements sont universels (ce qui ne signifie pas qu’ils 
se posent de la meme maniere a toutes les epoques), d’autres sont propres au 
haut Moyen Age, a sa societe et aux sources qui l’eclairent. L’analyse du recit 
que fait Richer, a la fin du x e siecle, du mariage rate du jeune roi Louis V au 
debut des annees 980, permettra de soulever les problemes de la documentation, 
de faire le point sur les donnees foumies par les travaux recents sur les premiers 
siecles medievaux, les femmes ou le genre, et de proposer des questionnements 
sur la thematique du couple entre les vi e et xn e siecles. Selon le moine de Saint- 
Remi de Reims: 

Comme le roi [Lothaire] voulait que son fils Louis lui succedat sur le trone [...] 
Louis fut proclame roi (c. 91). 

[...] De ruses personnages [...] allerent trouver la reine Emma [...]. Ils lui dirent 
que ce serait une excellente chose que de faire epouser, au roi Louis, Adelaide, 
epouse (uxor) de Raimond, due des Goths, mort recemment. Du fait de ce mariage, 
[...] sa capacite d’exercer le pouvoir en serait accrue [...] il lui serait possible de 
soumettre a sa domination tout a la fois 1’ensemble de 1’ Aquitaine et la Gothie, 
apres avoir transfere les places les plus fortifiees du droit de sa nouvelle epouse 
(ex jure ductae uxoris) au sien; de plus [...] le pere et le fils, installes, Tun en 
dega et 1’ autre au-dela, pourraient sans relache menacer le due [Hugues Capet] 
et le reste de leurs ennemis ainsi encercles au milieu (c. 92). 

[...] Le projet qui avait ete suggere au roi, fut adopte en presence du comte 
Geoffroi [d’Anjou]. [...] Les deux rois partirent pour l’Aquitaine [...] (c. 93). 
Adelaide les regut avec grand apparat. [...] Le roi Louis l’epousa (earn sibi uxorem 
copulavit) et l’eleva a la royaute en la faisant couronner par les eveques. [...] 
L’ amour conjugal (amor conjugalis) etait chez eux presque nul. Comme lui etait 
tout juste pubere (adhuc pubesceret) et elle deja une vieille femme (anus foret ), 
ils ne s’entendaient pas du fait de leurs caracteres contraires (contrariis moribus 
dissentiebant) . Ils refusaient de faire lit commun (cubiculum commune) et pour 
se reposer, ils rejoignaient des toits differents (divertiis hospitiis potiebant). 
Lorsqu’ils avaient a s’entretenir, ils le faisaient dans un lieu en plein air. Leur 
conversation se bomait a quelques paroles tres breves. Ceci dura entre eux pres 
de deux ans; puis leur disaccord devint tel qu’un divorce (divortium) ne tarda 
pas a s’en suivre (c. 94). 

[...] La reine [...] se rendit aupres de Guillaume d’Arles et l’epousa. Son divorce 
devint ainsi un adultere public (adulterium publicum) (c. 95) 18 . 


1 8. Richer , Historiarum libri IV, 111,91-95 (ed.et trad. R . Latouche , Histoire de France [888- 
995], t. II, Paris, 1937, p. 114-121). La traduction de plusieurs passages est personnelle. 
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Reperer les couples dans les sources 

Le recit evoque deux couples: d’une part, celui forme par le roi Lothaire 
(954-986) et la reine Emma; d’autre part, celui constitue par leur fils Louis V 
et Adelaide 19 . II s’agit de couples, au sens de Turnon d’un homme et d’une 
femme qui presente une certaine stabilite, notamment du fait de la conclusion 
d’un mariage, mais que Tauteur ne presente pas agissant conjointement ou 
se comportant veritablement comme maris et femmes. En ce qui conceme le 
premier, Richer ne parle que du roi et de la reine, sans preciser qu’ils sont 
maries - ni avoir evoque dans les chapitres precedents leur mariage ou les avoir 
montres ensemble: il evoque tantot Tun, tantot l’autre, meme si Ton suppose 
que «les ruses personnages» s’adressent a la reine avant de se toumer vers le 
roi, dans Tespoir qu’elle intervienne pour convaincre ce dernier, ce qui implique 
des discussions entre epoux. Si Tauteur ne mentionne pas la reine aux cotes du 
roi lorsque le projet de mariage est adopte, puis lorsque Lothaire conduit son 
fils pour le marier en Aquitaine, cela ne signifie pas qu’elle n’etait pas presente, 
compte tenu de son role par ailleurs atteste 20 , mais Richer se focalise sur les 
hommes. Quant au second couple, celui forme par Louis V et Adelaide, on sait 
qu’il en est un, puisque Richer evoque le mariage, mais celui-ci montre ensuite 
que les deux epoux ne se component pas comme tel. 

Les extraits posent done la question du reperage des couples dans les 
sources. Ceux-ci sont identifies par deduction: comme ici, parce que Tauteur 
evoque un mariage ou parce qu’il mentionne deux individus de sexes differents 
de meme statut (royal), dont Tunion est confirmee par un autre passage ou une 
autre source; plus sou vent, parce que la documentation - narrative, mais aussi 
diplomatique, necrologique, voire administrative avec les polyptyques - met en 
scene des hommes et/avec leur femme {uxor, conjux ), voire plus rarement des 
femmes et/avec leur mari {maritus, coniux), ou encore parce qu’elle evoque le 
pere et la mere d’un individu. Le pluriel ( conjuges ) n’est que rarement utilise pour 
designer les epoux. Quant au terme parentes, s’il designe parfois le pere et la mere 
envisages ensemble, il renvoie plus souvent aux membres de la parente et, meme 
dans le premier sens, il designe le couple, non dans le rapport qui existe entre 

19. Sur ces deux couples, voir notamment F. Lot, Les Derniers Carolingiens. Lothaire, Louis V, 
Charles de Lorraine (954-991), Paris, 1891; R. Le Jan, « D’une cour a l’autre: les voyages des reines 
de Francie au x e siecle», dans Ead., Femmes, pouvoir et societe, Paris, 2001, p. 38-52; T. Stasser, 
« Adelaide d’Anjou, sa famille, ses unions, sa descendance. Iitat de la question », Le Moyen Age, 103 
(1997), p. 9-52 ; E. Magnani, «Les femmes et l’exercice du pouvoir comtal dans le Midi. Autour 
d’Adelaide Blanche d’Anjou, comtesse de Provence (1026)», dans A. Nayt-Dubois, E. Santinelli- 
Foltz ed., Femmes et pouvoir des femmes dans V Occident medieval et moderne, Valenciennes, 2009, 
p.273-280. 

20. R. Le Jan, «D’une cour a l’autre...». 
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conjoints, mais dans sa relation aux enfants. Quelques moralistes carolingiens 
considerent certes que les epoux forment un consortium 21 , ce qui montre qu’ils 
envisagent rhomme et la femme maries comme une entite propre. Mais, en 
dehors de cet usage, il faut attendre le milieu du xif siecle pour que soit utilise le 
terme specifique de « couple » {copula ; cuple) pour designer 1’union d’un homme 
et d’une femme 22 . Si le terme de couple n’existe pas au haut Moyen Age, en 
revanche, les sources mentionnent parfois l’adjectif «conjugal» ( conjugalis ), a 
l’image de «l’amour conjugal» evoque par Richer. 

L’usage de l’adjectif, ainsi que la mention de certaines pratiques, montrent 
que l’absence d’un substantif specifique n’exclut pas la realite du couple ni une 
certaine conscience de son existence. Le manque de vocabulaire distinctif entraine 
neanmoins des difficultes de reperage (outre les periphrases qui excluent le 
recours aux index, il faut parfois croiser plusieurs extraits, voire plusieurs sources, 
pour identifier les couples). Il invite, en outre, a s’interroger sur la perception du 
couple: si certains moralistes le considerent comme une communaute de vie et 
d’affection, qu’en est-il du reste de la population, tant des autres elites pensantes 
que des hommes et femmes maries ? Ce consortium propose en modele aux epoux 
est-il un ideal pour tous ? Et trouve-t-il des echos dans la societe ? Ces questions 
meritent d’autant plus d’etre posees que, si certaines sources evoquent cote a 
cote des epoux ou des parents qui forment, a nos yeux du moins, des couples, 
elles mentionnent beaucoup plus souvent des hommes - et plus rarement des 
femmes - agissant seuls, du moins sans conjoint, ce qui ne signifie pas qu’il n’y 
en ait pas, ni meme que celui-ci soit absent. 

Couples et groupes familiaux 

Dans les extraits selectionnes, il est d’abord question du mariage de 
Louis V et d’Adelaide, acte createur du couple. Richer met alors en lumiere deux 
idees: d’une part, le mariage de Louis est lie a l’association de celui-ci a la royaute 
(879), consecutive a son passage a l’age adulte; d’autre part, il s’inscrit dans les 
strategies familiales. Eleve a la royaute par son pere alors qu’il est «tout juste 
pubere» 23 , Louis V est etabli: il re£oit done a ce titre un royaume (1’Aquitaine) 
et une epouse (Adelaide). Le choix de celle-ci ne revient pas a Louis V, mais 
a ses parents, et n’est pas guide par les qualites particulieres d’Adelaide, 
meme si certaines ont pu entrer en ligne de compte, mais par les strategies 
familiales. Le projet est negocie, non par les interesses, mais, conformement 


21. P. Toubert, « La theorie du mariage...». 

22. A. Walch, Histoire du couple en France de la Renaissance a nos jours , Rennes, 2003, 
p. 9 ; A. Rey ed., Dictionnaire historique de la langue frangaise, Paris, re6d. 1993, p. 513. 

23. Louis V, ne vers 967, a une douzaine d’ann^es en 979. 
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aux pratiques d’alors, par le roi Lothaire, pere du futur marie, et par le comte 
Geoffroi Grisegonelle d’Anjou, frere d’Adelaide, qui exerce l’autorite sur le 
groupe familial de la promise - et notamment les enfants, les lilies non mariees 
et les femmes devenues veuves - depuis que son pere Foulques II le Bon (960) 
est mort. Richer semble en faire une initiative des Angevins, si Ton considere que 
les ruses personnages qui vont trouver la reine Emma sont des fideles du comte 
d’Anjou: le mariage de sa sceur avec le roi doit lui permettre de renforcer son 
alliance avec les Carolingiens et de s’elever dans la hierarchie princiere, ce qui 
le favorise sur l’echiquier des forces aux depens de ses voisins et rivaux, Hugues 
Capet et Guillaume IV d’Aquitaine. Richer insiste cependant sur les avantages 
en termes de pouvoir que la royaute peut retirer de ce mariage. 

La formation du couple - par le biais du mariage avec son role dans 
les strategies familiales, mais aussi ses etapes et les transferts de biens, voire de 
pouvoir, auxquels elle donne lieu, est aujourd’hui mieux connue 24 , meme si Ton 
mesure mal la conscience qu’en avaient les individus: estimait-on que l’union 
legitime d’un homme et d’une femme aboutissait a la construction d’une entite 
se pensant et agissant solidairement ? II n’en demeure pas moins que Louis V est 
conduit a sa femme et reste en Aquitaine: meme si le couple se trouve insere dans 
des groupements plus larges dont il sert les interets, il vit au quotidien de maniere 
autonome. Regine Le Jan a montre en outre que les interdits de parente, durcis a 
partir de l’epoque carolingienne par les autorites religieuses, avaient contribue, 
en luttant «contre les pratiques qui sous-tendaient les solidarites familiales », a 
promouvoir le couple conjugal 25 . Pour autant, il reste a preciser comment s’est 
traduite concretement la promotion du couple. 

Quel couple ? 

Richer precise qu’Adelaide, donnee en mariage a Louis, est veuve de 
Raimond de Toulouse - epouse apres la mort d’un premier mari, Etienne de 
Brioude. En outre, apres avoir divorce de Louis V, Adelaide se remarie avec 
Guillaume de Provence (qui etait veuf) 26 . La forte mortalite - masculine (activites 
guerrieres, ecart d’age au mariage), mais aussi feminine (procreation), meme si 
celle-ci est un peu moindre 27 - et, plus rarement, les separations conduisent a 


24. R. Le Jan, Famille et pouvoir. .p. 263-327; M. Aurell ed.,Les Strategies matrimoniales 
(nf-xuf s.), Actes du colloque de Poitiers (25-26 mai 2012), a paraitre. 

25. R. Le Jan, Famille et pouvoir..., p. 315. 

26. Sur les quatre maris successifs d’Adelaide, voir T. Stasser, «Adelaide...», p. 14-21; 
E. Magnani, «Les femmes...», p. 274-276. 

27. E. Santinelli, Des femmes eplorees ? Les veuves dans la societe aristocratique du haut 
Moyen Age , Lille, 2003, p. 47-58: la probability de connaitre le veuvage semble deux fois plus elevee 
pour une femme qu’un homme. 
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multiplier les unions successives et, par consequent, a faire partie de plusieurs 
couples: quatre pour Adelaide, ce qui n’est pas exceptionnel, meme si les 
remariages d’un individu - pratique des plus courantes, pour les hommes comme 
pour les femmes 28 - sont generalement moins nombreux. Cela pose la question 
de savoir comment sont apprehendes ces differents couples auxquels un meme 
individu peut avoir appartenu et comment le souvenir de ces couples successifs 
est entretenu. II n’est pas ininteressant de noter que Richer presente Adelaide 
comme «epouse» (uxor) d’un mari recemment decede, et non comme veuve 
(vidua ou relicta) de celui-ci: peut-etre du fait des droits auxquels celle-ci peut 
pretendre comme (ex-)epouse du defiint 29 . En revanche, Richer occulte le premier 
mariage d’Adelaide, et done son premier couple - connu par d’autres sources -, 
parce que cela n’entre pas dans son propos. 

Plus generalement, les sources montrent que les contemporains sont 
attentifs au souvenir des differents couples auquel un meme individu a pu 
participer, du moins en certaines occasions: e’est notamment le cas lorsqu’il est 
question des enfants et de la memoria. Les enfants sont, en effet, regulierement 
presentes comme fils ou filles d’un tel et d’une telle, done comme enfants d’un 
duo de parents, meme si l’objectif n’est pas tant de conserver le souvenir du 
couple que des droits, materiels et immateriels, auxquels l’individu peut pretendre 
du fait de sa mere et de son pere. Lorsqu’un homme ou une femme a eu des 
enfants de plusieurs partenaires successifs, il arrive aussi regulierement que 
soit precise de quelle union ceux-ci sont nes. Le souvenir du couple, voire des 
differents couples, dont un individu a pu faire partie est aussi entretenu par le 
biais de la memoria (memoire liturgique, par le biais de prieres dites en faveur 
de l’ame des defunts), dont la pratique se developpe a l’epoque carolingienne. 
Les chartes enregistrent ainsi des donations realisees, a charge pour les religieux 
beneficiaires de prier pour les pere et mere du donateur, voire pour un conjoint 
decede. Malgre le caractere temporaire des couples, lie aux aleas de la vie, ces 
demiers peuvent garder par ce moyen une certaine perennite au-dela de leur 
dissolution: il convient neanmoins de preciser la frequence de cette pratique, 
ses formes et les evolutions observables. 

La demiere precision donnee par Richer dans les extraits cites, concemant 
le remariage d’Adelaide, pose en outre la question de la definition du couple 
et des differentes fa$ons de l’envisager: a une epoque ou l’Eglise cherche a 
imposer plus fermement l’indissolubilite du mariage 30 , l’union d’Adelaide qui 
suit son divorce avec Louis V est qualifiee « d’adultere public » par l’auteur, qui 

28. Ibid., p.243. 

29. Ibid., p.243-252. 

30. E. Santinelu ed., Repudiation , separation, divorce dans l 'Occident medieval, Valenciennes, 
2007, notamment«Introduction », p.9-31 (p. 14-19). 
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considere comme plusieurs de ses contemporains ecclesiastiques qu’Adelaide ne 
peut se remarier tant que Louis V est vivant. Cette nouvelle union n’en est pas 
moins consideree comme legitime par la majorite des elites locales, mais aussi 
du royaume: les critiques dont fait l’objet Constance, nee de Turnon d’Adelaide 
et de Guillaume de Provence et devenue reine apres avoir epouse le roi Robert 
le Pieux, ne font aucunement allusion a une naissance illegitime, y compris 
chez les auteurs qui, comme Raoul Glaber, Tapprecient peu et n’auraient pas 
manque de le faire si Turnon de ses parents avait ete reconnue nulle. Dans tous 
les cas, il y a formation d’un nouveau couple, mais sa nature n’est pas envisagee 
de la meme maniere par les contemporains selon qu’ils considered Tunion 
comme legitime ou non. Les sources, emanant essentiellement des milieux 
ecclesiastiques, evoquent davantage, lorsqu’elles mentionnent des couples, 
ceux issus d’un mariage legitime que ceux qui ne le sont pas, ce qui ne signifie 
pas qu’il faille les occulter. Outre leur frequence, il convient de preciser leur 
particularite - notamment en termes de duree et de fonctionnement - par rapport 
aux couples legitimes. 

Couple et pouvoir 

Richer presente ensuite Tassociation d’Adelaide au pouvoir royal comme 
une consequence du mariage: le mariage avec un roi entraine Televation a 
la royaute symbolisee par le couronnement. L’epoque carolingienne est aussi 
marquee, en effet, comme Ta montre Regine le Jan, par une association plus 
etroite de Tepouse a Texercice du pouvoir, d’abord a T echelon royal, avec une 
intensification au x e siecle, avant de se diffuser dans les milieux princiers et le 
reste de Taristocratie: Torganisation des groupements de parente en structures 
plus verticales a meme, en associant plus etroitement Tepouse a son mari, renforce 
la conjugalite 31 . La maniere dont cette association s’est traduite est de mieux en 
mieux connue 32 , mais les analyses portent davantage sur les consequences qui 
en resulted pour Tepouse (notamment ses nouvelles fonctions) que sur ce qui 
pourrait conduire a promouvoir le couple en tant qu’unite solidaire de decision 
et d’action (par exemple, les actes realises conjointement et les symboles de 
pouvoir communs), ce qui reste done a preciser. 

Couple et vie conjugale 

Enfin, Tessentiel du chapitre 94 est consacre a la liste de tous les 
dysfonctionnements qui semblent caracteriser la vie du couple forme par Louis V 


31. R. Le Jan, Famille et pouvoir..., p. 356-365. 

32. Ibid .; T. Evergates ed., Aristocratic Women in Medieval France, Philadelphie, 1999. 
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et Adelaide et aboutissent a la rupture. Cette succession de remarques, qu’elles 
correspondent a la realite ou non, permet d’avoir quelques informations sur l’idee 
que Richer, et probablement une partie au moins de ses contemporains, se fait 
du couple. L’auteur commence par souligner 1’absence d’« amour conjugal», ce 
qui est assez surprenant car, pour les moralistes carolingiens, s’il devait y avoir 
affection ( dilectio , caritas) entre les epoux, il fallait eviter 1’amour (amor), source 
de bien des maux 33 . Pour Richer, le couple implique qu’il y ait amour entre epoux. 
Si mari et femme, du moins lorsqu’il y a mariage, se trouvent unis sans l’avoir 
choisi, cela n’exclut pas - sans que cela soit toutefois automatique - la naissance 
d’une affection conjugale, voire d’un veritable amour, entre les epoux, amenes 
a partager la vie quotidienne avec ses joies et ses difficultes 34 . L’entente n’est 
cependant pas garantie, comme le recent colloque sur la parente dec hiree 35 en 
a notamment donne une belle collection d’exemples, auxquels s’ajoute done le 
cas de Louis V et Adelaide. Richer donne ensuite une explication a 1’absence 
d’amour conjugal: les dissentiments nes de caracteres differents lies a un ecart 
d’age important, Adelaide ayant, avec ses 30 ans environ, plus du double de 
Page de Louis 36 . II est possible qu’un decalage dans ce sens ait davantage pose 
de problemes que dans le cas, beaucoup plus frequent, d’un epoux nettement 
plus age que sa femme. II est cependant peu probable que cela soit la veritable 
raison des conflits conjugaux - si tant est que ceux-ci aient veritablement existe. 

Richer precise ensuite que les epoux ne faisaient pas lit commun, ce 
qu’il faut comprendre - du fait de la suite de la phrase - par «ils n’avaient pas 
de relations sexuelles ». L’absence d’amour conjugal n’exclut pas la copulation 
au sein du couple. La remarque peut surprendre sous la plume d’un clerc, a une 
epoque ou les milieux ecclesiastiques, tout en reconnaissant que le mariage 
implique union chamelle, en recommandent un usage modere, en vue de la 
procreation. Richer apparait done conscient des realties de la vie conjugale et 
finalement plus proche de celles-ci que du discours theorique des clercs. En outre, 
meme pour se reposer (e’est-a-dire en dehors des relations sexuelles), Louis V 
et Adelaide vivent dans des demeures separees. Incontestablement, le couple 
implique la communaute de vie, dans une meme maison - dont les sources, ecrites 
comme archeologiques, temoignent qu’elle etait congue pour un seul couple -, 


33. P. Toubert, «L’institution du mariage chr6tien, de l’Antiquit£ tardive & l’an Mil», dans 
Settimane di Studio del centro italiano di studi sulValto medioevo, Spol&te, 1998, p. 503-553 (p. 524- 
526). 

34. I. R£al, Vies de saints, vie de famille. Representation et systeme de la parente dans le 
royaume merovingien (481-751), d’apres les sources hagiographiques, Tumhout, 2001, p. 348-368; 
D. Lett, Famille et parente dans VOccident medieval, V-xV siecle , Paris, 2000, p. 179-181. 

35. M. Aurell ed., La Parente dechiree: les luttes intrafamiliales au Moyen Age , Tumhout, 
2010 . 

36. T. Stasser ,« Adelaide...», p. 20. 
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ce qui n’exclut pas des separations temporaires liees aux imperatifs politiques, 
militaries, economiques ou religieux 37 . Divers indices laissent supposer que 
durant tout le haut Moyen Age, de maniere generale, les epoux partageaient la 
meme chambre et le meme lit. Enfin, Richer constate que Louis V et Adelaide 
n’echangent que de breves paroles en guise de conversation. La vie de couple 
implique aussi des echanges verbaux, les sources soulignant parfois le role de 
conseillere joue par l’epouse aupres de son mari ou son association a certaines 
decisions, ce que suggere d’ailleurs Richer pour la reine Emma. 

Donnees originates, informations partielles 

Si tous ces constats faits par Richer donnent un eclairage original, pour le 
x e siecle, sur le couple - celui de Louis V et Adelaide, celui de Lothaire et Emma, 
mais aussi le couple en general il reste a le comparer avec d’autres donnees 
foumies pour d’autres periodes et d’autres milieux sociaux, et a le completer 
pour saisir plus precisement ce qu’est un couple au haut Moyen Age. Considere- 
t-on qu’un homme et une femme unis l’un a 1’autre vivent et agissent ensemble 
- ce qui ne signifie pas forcement de la meme maniere ? Sont-ils envisages - 
et se pensent-ils - en tant que communaute solidaire - ce qui ne signifie pas 
egalitaire ? Comment les relations au sein du couple sont-elles pensees et vecues 
au quotidien ? Richer, comme la plupart de ses contemporains, enregistre d’abord 
ce qui conceme les elites, ici royales, mais les indications foumies par d’autres 
sources, comme les polyptyques, les formulaires ou la litterature hagiographique, 
temoignent que le couple est aussi une realite dans le reste de la societe, meme 
si Ton en pergoit encore plus mal les implications concretes. Si le sommet 
de la hierarchie sociale est mieux eclaire, il n’en demeure pas moins que les 
informations donnees par Richer dans les extraits precedemment analyses sont 
peu communes et qu’elles ne sont foumies que parce qu’il y a dysfonctionnement 
(et done dignes d’etre notees). D’une maniere generale, la documentation est 
avare de donnees sur le sujet. Les remarques precedentes ne doivent pas occulter 
le fait, comme on l’a deja evoque, que la documentation eclaire d’abord et surtout 
les hommes, et ne mentionne sou vent leurs epouses que pour 1’alliance qu’elles 
permettent avec leur famille et les enfants qui leur naissent: faut-il en deduire 
que cette image floue s’explique parce que le couple est une realite evidente 
pour tous et done inutile a evoquer ? Ou bien parce qu’on n’a pas veritablement 
conscience de son existence ? 

La documentation n’est pas certes aussi riche qu’on le souhaiterait. Elle 
n’en foumit pas moins des informations qui deviennent plus abondantes aux 
x e -xi e siecles, meme si elles sont clairsemees et que l’intimite du couple reste 


37. I. REal, Vies de saints..., p. 305-320; R. Le Jan, Famille etpouvoir...,p. 334-339. 
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difficilement penetrable. L’objectif de ce volume consiste done a en glaner 
quelques-unes de maniere a saisir le couple du haut Moyen Age, dans la realite 
quotidienne et dans la perception que l’on en avait, ainsi que les evolutions qui 
affectent Tune et l’autre. Les analyses seront envisagees a differents niveaux: 
d’abord, celui des epoux qui le forment, puis celui des groupes familiaux 
dans lesquels il s’insere - Sippen qui se transforment progressivement aux 
x e -xi e siecles en lignages enfin celui des legislateurs et des moralistes, voire 
des artistes, dont la vision est plus globale. Si les transformations survenues a 
l’epoque carolingienne, qui conduisent a renforcer la place du couple au sein 
des groupements de parente, ont ete soulignees a plusieurs reprises, il reste a 
preciser les evolutions entre le vi e et le xn e siecle, tant dans les comportements 
au sein du couple que dans la place qui lui est faite par les groupes familiaux et 
dans les manieres de l’envisager plus ou moins consciemment dans son essence, 
mais aussi de preciser sa place et son role dans la societe. De maniere a ne pas 
eparpiller les approches, le cadre spatial a ete volontairement restreint a l’espace 
franc, ce qui n’empechera pas de souligner d’eventuelles differences regionales. 
Les articles qui suivent cherchent a diversifier les perspectives, tant sur le plan 
des thematiques (precedemment soulevees) et des periodes (merovingienne, 
carolingienne, temps des principautes) que des milieux sociaux (elites, mais aussi 
monde paysan) et des sources (narratives et legislatives, mais aussi traites, actes 
de la pratique et enluminures). Nous n’avons nullement la pretention de traiter la 
question de maniere exhaustive, mais seulement de proposer quelques sondages 
qui permettent de defricher un sujet qui meriterait une synthese generate. 

Sylvie Joye - Universite de Reims, Departement d’Histoire, 57 rue Pierre- 

Taittinger, 51096 Reims Cedex 


Emmanuelle Santinelli-Foltz - Universite de Valenciennes, Departement 
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DU COUPLE ET DES COUPLES A L’EPOQUE CAROLINGIENNE 


Les historiens - mais ils ne sont pas les seuls, car c’est le cas de la 
plupart des gens - considered a priori le couple comme une Bonne Chose , a 
l’instar de l’amour romantique: il constituerait un veritable marqueur de progres 
dans la marche vers la civilisation. Or les hauts medievistes d’aujourd’hui, 
particulierement en France, ont affirme que le couple avait ete invente a Fepoque 
carolingienne. Et les Fran^ais et les chercheurs francophones en general ont par 
ailleurs tendance a privilegier les structures; les Britanniques en revanche sont 
prudemment empiriques. Tout en saluant la complementarite de ces approches 1 * * * S. , 
en tant que Britannique, j’aborderai naturellement les choses sous un angle 
empirique. Je traiterai done en premier lieu de quelques points methodologiques 
et chronologiques, avant d’envisager quelques cas particuliers. 

Polyptyques, lois, sources liturgiques: une mutation documentaire 

A partir du vm e siecle, l’accroissement quantitatif et qualitatif de la docu¬ 
mentation peut donner une impression de nouveaute dans ce que nous connaissons 


1. Je tiens tout d’abord a adresser des remerciements chaleureux a Regine Le Jan, la femme 

sine qua non de ce dossier sur le couple altomedieval, puisque ses travaux ont ete pionniers en France 

pour l’etude de la famille et du couple au haut Moyen Age. Je voudrais ensuite remercier Emmanuelle 

Santinelli et Sylvie Joye, sine quibus non puisque non seulement elles ont organise l’atelier qui a 
debouche sur ce dossier, mais elles ont deja cultive ce champ de fa£on fructueuse. Voir surtout R. Le 
Jan, Famille et pouvoir dans le monde franc (vif-x 6 siecle), Paris, 1995; E. Santinelli, Des femmes 
eplorees ? Les veuves dans la societe aristocratique du haut Moyen Age, Villeneuve-d’Ascq, 2003; 

S. Jo ye, La Femme ravie. Le manage par rapt dans les societe s occidentales du haut Moyen Age, 

Tumhout, 2012. Je remercie de tout cceur Sylvie Joye pour la traduction de mon article. 
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des couples. Aux vi e et vn e siecles, ces informations viennent en effet de fa£on 
ecrasante de sources normatives ou narratives, mais aussi de l’archeologie 2 , 
alors que pour les vm e et ix e siecles, si les sources ecrites de ce type subsistent, 
s’ajoutent a celles-ci les chartes, qui les submergent par leur nombre: quelque 
4500 actes sont conserves pour le seul regne de Charlemagne. Dans ces chartes, 
on voit intervenir essentiellement des laiques - souvent des couples - qui fondent 
des eglises, leur font des donations, ou defendent leurs droits et font mettre 
par ecrit ces actes afin de les conserver dans leurs archives 3 . Cette mutation 
documentaire n’est pas une coincidence mais, comme c’est le cas pour d’autres 
mutations du meme genre, 1’impression de nouveaute peut etre trompeuse du 
fait que les elements que nous comparons ne sont pas comparables 4 . 

Prenons l’exemple des polyptyques: c’est pendant le regne de Char¬ 
lemagne et les regnes suivants, mais pas avant, soit au cours du ix e siecle, que 
ces enquetes ont commence a recenser litteralement des milliers de couples et 
leurs enfants. Ceux qui ont constitue ces archives etaient de grands proprietaries 
ecclesiastiques qui souhaitaient calculer les revenus qui leur etaient dus, en 
travail ou en argent, et en garder une trace sous une forme plus ou moins 
standardisee. Le polyptyque etait une reponse rationnelle au besoin d’evaluer 
des ressources economiques, d’assurer la bonne organisation de la main-d’ceuvre 
et d’administrer des domaines a grande echelle 5 . II s’agissait, dans l’esprit du 
redacteur, de l’affirmation d’un pouvoir seigneurial dote d’objectifs politiques et 
ideologiques a court terme. Les redacteurs des polyptyques etaient des clercs, et 
1’organisation du travail qu’ils imposaient etait censee repondre aux «lois de la 


2. S. F. Wemple , Women in Frankish Society. Marriage and the Cloister, 500-900 , Philadelphie, 
1981; J.-A. McNamara et S. F. Wemple, «Marriage and Divorce in the Frankish Kingdom», dans 
S. M. Stuard ed., Women in Medieval Society , Philadelphie, 1976, p. 95-124; V. Garver, Women 
and Aristocratic Culture in the Carolingian World , Ithaca/Londres, 2009; R. Stone, Morality and 
Masculinity in the Carolingian Empire , Cambridge, 2011, part. p. 247-310; J. L. Nelson et A. Rio, 
«Women in Law Codes », dans J. M. Bennett et R. M. Karras ed., Oxford Handbook of Women 
and Gender in the Middle Ages , Oxford, 2013, a paraitre; G. Halsall, «Burial Writes: Graves, 
“Textes” and Time in Early Merovingian Northern Gaul», dans J. Jarnut et M. Wemhoff ed., 
Erinnerungskultur im Bestattungsritual. Archaologisch-historisches Forum , Munich, 2003, p. 61-74, 
reimpr. dans G. Halsall, Cemeteries and Society in Merovingian Gaul , Leyde, 2010, p. 214-231. 

3. Le chiffre de 4500 est celui de l’etat actuel du corpus etudie dans le cadre du projet de 
base de donnees «The Making of Charlemagne’s Europe», 2012-2015, dirige par A. Rio, avec la 
collaboration de J. Bradley et al., au King’s College de Londres. 

4. D. BarthElemy, La Societe dans le comte de Vendome de Fan mil au xiV siecle , Paris, 
1993, p. 19-127 (« Les mutations documentaires ») ; P. Stafford,« “La mutation familiale”. A Suitable 
Case for Caution », dans J. Hill et M. Swan ed., The Community, the Family and the Saint, Tumhout, 
1998, p. 103-125. 

5. J.-P. Devroey, Puissants et miser able s. Systeme social et monde paysan dans F Europe 
des Francs (vf-ix* siecle), Bruxelles, 2006, p. 22,288-292 et 429-441. 
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nature 6 ». Un polyptyque peut ainsi etre compare au plan de Saint-Gall ou a une 
idee platonicienne. Et pourtant, dans le meme temps, un polyptyque peut laisser 
voir a la fois des changements recents et les strategies des couples pay sans 7 . 

Une des premieres et des meilleures historiennes des femmes, Eileen 
Power, a lu le Polyptyque de Saint-Germain avec le regard d’une specialiste des 
sciences sociales, comme si ces donnees avaient ete celles d’un recensement 
modeme, une description precise de V organisation des domaines possedes par 
le monastere eponyme de la region parisienne vers 820. Dans Medieval People 
(paru en 1924), Eileen Power est partie de quelques lignes a propos de Bodon 
et Ermentrude, un couple franc present dans le polyptyque d’Irminon, et a tente 
de reconstituer un ensemble de scenes de la vie rurale 8 : 

Bodon doit labourer deux jours par semaine la ferme du domaine du seigneur. 
Aujourd’hui, Bodon emmene avec lui son gros boeuf et l’aine de ses trois enfants, 
le petit Gui, afin qu’il coure a cote du boeuf avec un aiguillon. [...] Pendant ce 
temps, Ermentrude s’affaire egalement, car aujourd’hui est due la rede vance en 
volaille: un poulet gras et cinq oeufs. Elle laisse son second fils, Gerbert, s’occuper 
d’Hildegarde, le bebe, pendant qu’elle emmene la rede vance en volaille vers la 
grande maison et la remet a l’intendant. Ensuite, elle se dirige rapidement vers 
les salles oil travaillent les femmes, ou elle recupere du lin et de la laine pour en 
faire des vetements chez elle. [...] Et des que le soleil se couche, ils vont au lit. 

Les prohibitions touchant le travail dominical sont fortement genrees - et les 
polyptyques temoignent de cette division. II est bien connu que Charlemagne 
aurait dit a son intendant de ne pas laisser les paysans perdre leur temps aux 
foires 9 . Eileen Power imaginait alors Bodon, Ermentrude et leurs enfants passant 
une joumee a la grande foire de Saint-Denis: 


6. J.-P. Devroey, « Femmes au miroir des polyptyques: une approche des rapports du couple 
dans l’exploitation rurale dependante entre Seine et Rhin au ix c siecle», dans S. Lebecq et al. ed., 
Femmes et pouvoirs des femmes a Byzance et en Occident (vf-xf siecle), Villeneuve-d’Ascq, 1999, 
p. 227-250.; Id., « Men and Women in Early Medieval Serfdom: the Ninth-Century North Frankish 
Evidence», Past & Present , 166 (2000), p. 3-30; Id., Puissants ..., p. 377-406. 

7. E. Renard, «La gestion des domaines d’abbaye aux vm e -x e siecles. Notions de base et 
conseils pour une meilleure comprehension des sources ecrites », De la Meuse a VArdenne , 29 (1999), 
p. 115-150; R. Faith, «Farms and Families in Ninth-Century Provence», Early Medieval Europe , 
18 (2010), p. 175-201. 

8. Pour cette citation et la suivante, voir E. Power, Medieval People , Reading, 1924, p. 16-19, 
24-25 et 31-33; la traduction de ces deux extraits differe legerement de celle que Ton trouvera dans 
Ead., Gens du Moyen Age. Six croquis de la vie ordinaire , trad. fr. P.-L. Van Berg, Bruxelles, 2012, 
p. 55-58 et 73-76. 

9. Capitulaire De villis, cap. 54 (ed. A. Boretius, MGH Capit. Reg. Franc. I, n° 32, Hanovre, 
1883, p. 88). 
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Bodon et Ermentrude ne consideraient pas cela comme une perte de temps. Ils 
se disaient qu’ils voulaient acheter du sel afin de saler leur viande pour l’hiver, 
ou du vermilion pour teindre une robe pour le bebe. [...] Et il y avait toujours 
des jongleurs, des joueurs de tambourin, des montreurs d’ours et des menestrels 
pour faire disparaitre les quelques sous qui se trouvaient dans la poche de Bodon. 
C’etait une famille tres fatiguee mais tres heureuse qui montait dans son chariot 
pour rentrer se coucher. [...] Cela vaut vraiment la peine de passer quelques 
moments avec [eux]. L’Histoire est largement faite de Bodons. 

Elle aurait du ajouter: « et d’Ermentrudes ». Mis a part cela, Eileen Power a assez 
bien reussi a donner un aper£u de la vie reelle a partir d’un extrait de polyptyque, 
et a rendre accessible a un large public la vie de couple au haut Moyen Age 10 . 

Mais - car il y a souvent un mais - nous pouvons echouer dans nos efforts 
a reconstituer la vie reelle, et nos tentatives pour rendre les choses accessibles 
peuvent aussi nous amener a distordre la realite. Il y a des groupes familiaux qui 
ne se forment pas autour d’un couple. S’il est vrai qu’il y a un couple au centre 
de la plupart des families, cela ne signifie pas que la relation soit fondee sur un 
principe d’egalite. Les informations presentes dans les polyptyques renvoient 
souvent a l’megalite des partenaires: ainsi les cas d’hypergamie, ou des hommes 
epousent des femmes d’un statut plus eleve (un servus epousant une colona ), 
sont de loin plus nombreux que ceux ou des ancillae epousent des coloni ; et 
l’idee meme qu’une union suppose un choix mutuel ignore non seulement les 
projets des parents et des membres plus ages de la famille, mais aussi les interets 
seigneuriaux, les redevances dues, qui demeurent caches derriere la description 
des registres. Est-ce que le « couple» renvoie a quelque chose comme un 
«compagnonnage du mariage» (<companionate marriage ), dont les specialistes 
du debut de l’epoque modeme croient qu’il est une specificite de leur periode, 
tout comme les specialistes du Moyen Age central l’imaginent, eux, apparaitre 
a leur periode? C’est ce que demontrerait l’«humanite» du comte Geoffroy 
Martel d’Anjou et de sa femme qui, siegeant comme d’autres couples comtaux 

[...] a la plus haute fenetre de leur chateau nouvellement construit, [ont vu] une 
meteorite tomber plus bas, dans le jardin et, courant jusqu’a l’endroit ou celle-ci 
etait tombee, [ont fait le voeu] de fonder une abbaye dediee a la Sainte Trinite 


10. M. Berg, A Woman in History: Eileen Power, Cambridge, 1996. J’ai l’impression que c’est 
par Eileen Power que, longtemps apr&s sa mort en 1940, Bodon a fait son entree dans le discours 
des sciences humaines aux fitats-Unis: voir par exemple l’economiste Axel Leuonhufvud, «The 
Individual, the Market and the Industrial Division of Labour», 1986, r£impr. dans C. Mongardin 
ed., L’Individuo e ilmercato, Rome, 1995, p. 61-78, et le sociologue R. Hardin, «From Bodo Ethics 
to Distributive Justice », Ethical Theory and Moral Practice , 2 (1999), p. 399-413 (p. 401-402). 
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en memoire des trois fragments scintillants qui avaient brille devant leurs yeux 
emerveilles 11 . 

Cet episode, fonde sur une histoire de miracle, peut-il etre considere comme un 
moment representatif de la « vie de couple » ? Le vceu etait-il une idee de Geoffroy 
ou de son epouse ? La penurie d’exemples similaires avant le xi e siecle constitue- 
t-elle la preuve d’une absence ou une absence de preuve? 

Les textes normatifs sont moins evocateurs que les recits de miracles ou 
meme les polyptyques, mais ils permettent d’effectuer une comparaison sur la 
longue duree. Bien que les periodes les plus sombres du xx e siecle aient rendu 
delicat 1’usage du terme de collaboration, la conlaboratio du haut Moyen Age 
semble avoir evoque d’une maniere positive ce qu’il signifie etymologiquement: 
l’exploitation du sol par des epoux travaillant ensemble (et ici le terme «travail» 
renvoie egalement a la gestion). Un formulaire franc copie au milieu du ix e siecle, 
mais fonde sur un texte beaucoup plus ancien, evoque ainsi un echange de 
dons entre des epoux depourvus d’enfants: «tous leurs biens meubles et leur 
conlaboratio [...] de telle sorte que chaque partie dote son egale de sa part 12 ». On 
observe un glissement de la notion de « deux parties »( partes ) vers celle de « deux 
pairs » (pares ), ou egaux. Cette terminologie n’etait pas nouvelle. Au milieu du 
vn e siecle, la Loi des Ripuaires prevoyait que la femme qui survivait a son mari 
devait recevoir 55 sous et pouvait reclamer un tiers de tous les biens sur lesquels 
ils avaient travaille ensemble (simul conlaboraverint). Louis le Pieux, en 821, 
ordonna que les mis si s’assurent que la veuve du titulaire d’un benefice re^oive 
la tertiam partem conlaborationis quam simul in beneficio conlaboraverunt 13 . 
On voit qu’ici la collaboration du couple ne cesse pas avec la mort d’un des 
epoux. On peut aussi remarquer qu’un nombre relativement eleve de femmes sont 
mentionnees dans les documents qui enregistrent des conflits judiciaires. Ainsi, 
un proces local refere a un tribunal constitue soit par l’empereur soit (possibility 
interessante) par des hommes du voisinage - des hommes qui connaissent bien 
les lois - a rendu un jugement decisif a propos de la preeminence sur la Lex 
Salica de la consuetudo qui preconise de se rendre a l’avis des parents dans un 


11. R. W. Southern, The Making of the Middle Ages, Londres, 1953, p. 91, faisant reference 
a L. Halphen, Le Comte d’Anjou au xf siecle, Paris, 1906, p. 351-352. 

12. Formulae Salicae Lindenbrogianae n° 20 (ed. K. Zeumer, Formulae Merowingici et 
Karolini aevi, MGH Leges V, Hanovre, 1886, p. 281): «et omne praesidium vel conlaboratio eorum 
inter se pars parti visi sunt condonari in tali vero tenore ut quisque de eis pari suo in hoc seculo 
superstes fuerit omnes res quas dedit et quas accepit in suo iure vel dominatione recipere debeat...». 

13. Lex Ribuaria cap. 41,2 (ed. F. Beyerle, MGH Leges III-2, Hanovre, 1954, p. 95); 
Capitulare missorum, cap. 9 (ed. A. Boretius, MGH Capit. I, n° 148, p. 301). 
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cas de formation d’un couple par remariage d’une veuve: aper^u exceptionnel 
de la pratique juridique aux temps carolingiens 14 . 

L’interet de l’Eglise pour les rites de passage les plus importants pourrait 
laisser penser que la liturgie altomedievale donnait beaucoup d’importance au 
couple. En realite, les plus anciennes benedictions nuptiales sont liees au voile 
pose sur la tete de la sponsa , l’epouse, et, bien qu’on y trouve les termes foedus , 
societas et consortium , les textes se concentrent sur la figure de la mariee 15 . 

Dans un sacramentaire gelasien du vm e siecle, le soi-disant Sacramentaire 
de Gellone, la priere « Pere, createur du monde » se poursuit ainsi: 

Fais que la femme fidele et chaste se marie dans le Christ, et demeure l’imitateur 
feminin des saintes femmes. Fais qu’elle soit aussi aimable que Rachel l’etait pour 
son epoux et aussi sage que Rebecca, et que sa vie soit aussi longue et fidele que 
celle de Sarah. Que l’auteur des mensonges n’obtienne rien d’elle par ses actions. 
Qu’elle demeure vouee a la foi et a ce qui est commande aux femmes, en servant 
Dieu avec devotion. Qu’elle renforce sa faiblesse par la force de la discipline et, 
en rejoignant le lit d’un homme, qu’elle fuie les contacts illegitimes de la vie 16 . 

Ce meme sacramentaire contient onze prieres de messe pour la femme sterile, 
dont la deuxieme dit: 

Dieu, toi qui as daigne ecouter la priere de ton serviteur Isaac pour sa femme et 
lui accorder la possibility de concevoir, entends les prieres de ta servante et fais 
qu’elle puisse concevoir un enfant, afin que le bien-fonde de l’espoir qu’elle a mis 
en ta clemence puisse etre confirme quand elle recevra le don qu’elle a demande 17 . 

En effet, ce n’est pas avant le toumant du ix e et du x e siecle que les sacramentaires 
proposent des prieres pour le couple™. 

Les invocations pour etre purifiee et fortifiee par Dieu dans les prieres 
carolingiennes destinees aux sponsae renvoient aux preoccupations continuelles 

14. Capitula legi salicae addita, cap. 8 (ed. A. Boretius, MGH Capit. /, n° 142, p. 293). Voir 
J. L. Nelson, «The Carolingian Renaissance Revisited», a paraitre; T. Faulkner, The Frankish 
Leges in the Carolingian Period , these de doctorat, university de Cambridge, 2009, p. 148. 

15. J. 6venou ,« Le mariage », dans A .-G. M artimort ed., L ’Eglise en priere . Introduction a la 
liturgie , vol. Ill, Les Sacrements , Paris, 1984, p. 201-224, avec des citations d’anciens sacramentaires 
(Veronense n° 1110, Hadrianum n° 837, 838a; Gelasianum n° 1449,1451,1453); P. L. Reynolds, 
Marriage in the Western Church. The Christianization of Marriage during the Patristic and Early 
Medieval Periods , Leyde, 1994 (Vigiliae Christianae, Supplements, vol. 24), p. 381-385. 

16. Liber Sacramentorum Gellonensis, dit Sacramentaire de Gellone , n° 2636 (ed. A. Dumas 
et J. Deshusses, Corpus Christianorum, Series Latina , CLIX, Tumhout, 1981, p. 412-413). 

17. Sacramentaire de Gellone , n° 2646-56, p. 415-417. 

18. Oratio pro coniugandis , dans The Leofric Missal , n° 2439 (6d. N. Orchard, Henry 
Bradshaw Society, CXIII, Londres, 2002, vol. II, p. 424); Actio nuptialis , dans Sacramentarium 
Fuldense , n° 2605-2617 (The Sacramentary of Fulda, ed. G. Richter et G. Schonfelder, Fulda, 
1912, reimpr. Henry Bradshaw Society, Cl, Londres, 1977, p. 323-326). 
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du clerge a propos de la pollution infligee par la femme a l’espace ecclesial - 
la pollution etant d’autant plus grave qu’on s’approche davantage de l’autel. 
Rappelons-nous que la mariee etait un element exterieur penetrant dans une 
maison conjugale qui etait celle de son epoux. II n’existe aucun texte carolingien 
comparable a YHistoire des comtes de Gutnes redigee vers 1200 par le pretre 
Lambert d’Ardres, texte auquel Georges Duby a encore ajoute du piment par une 
reecriture assez leste. Lambert et ses deux fils, egalement pretres, y font le tour 
du lit dans lequel les jeunes maries sont couches, en aspergeant ceux-ci d’eau 
benite: « en ce moment nocturne, [...] ils encensent le lit, ils le sacralisent, ils en 
font une sorte d’autel 19 ». II n’existe aucune preuve que de telles ceremonies aient 
existe a l’epoque carolingienne. Cependant, on peut deviner des preoccupations 
et des anxietes similaires derriere les fonctions apotropai'ques et d’exorcisme des 
prieres que je viens de citer. Un synode reuni par le roi Pepin en 755 decrete 
que les mariages de tous les laiques, nobles et non-nobles, doivent etre conclus 
en public, mais rien n’est dit d’eventuelles benedictions 20 . Jonas d’Orleans 
conseillait aux laiques de faire benir leur mariage par un pretre pour proteger 
les droits a l’heritage de leur descendance 21 . Cette injonction est cependant isolee: 
rien n’est dit a ce sujet dans les statuts episcopaux du ix e siecle; et Dhuoda, qui 
ecrit en 842, mentionne qu’elle a ete mariee le 29 juin 824 au palais d’Aix-la- 
Chapelle, mais elle ne dit rien d’une eglise ni de la participation de pretres. J’en 
conclus que la prise en charge religieuse du couple par la liturgisation des rites 
du mariage avait alors fait peu de progres dans le monde carolingien. Bien que 
les ecclesiastiques aient elabore des regies a propos de l’inceste, la mainmise sur 
le mariage restait aux laiques, specialement aux epoux qui etaient, ou devaient 
devenir, aussi des peres. 

Trois couples atypiques 

Trois cas plutot etranges, mais en meme temps representatifs, vont illustrer 
ces points. Un premier couple atypique est celui forme par Berthe et Angilbert. 
Berthe etait la deuxieme fille de Charlemagne. Un poete contemporain, peut- 
etre Angilbert lui-meme, decrit ainsi ses freres et sa sceur ainee, puis Berthe elle- 
meme sortant d’Aix en procession pour se rendre a la chasse en 799: 


19. G. Duby, Le Chevalier, la femme et le pretre. Le mariage dans la France feodale , Paris, 
1981,p.275. 

20. Concile de Ver (755), cap. 15 (ed. A. Boretius, MGH Capit. I, n° 14, p. 36). 

21. Jonas d’Orl6ans,D^ institutione laicali 2,2 (PL 106, col. 171). Voir K. Heene, The Legacy 
of Paradise. Marriage, Motherhood and Women in Carolingian Edifying Literature, Francfort, 1997, 
p. 69, n. 44. 
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Elle brille en compagnie de nombreuses autres jeunes femmes, virile par sa voix 
et par son esprit, resplendissante dans son vetement et dans son visage, avec un 
visage, une bouche, une allure et des yeux qui rappellent les traits de son pere 22 . 

Charlemagne etait en effet un pere atypique: il ne voulait pas laisser ses 
filles se marier, disait Eginhard, parce qu’il ne pouvait pas vivre sans leur 
contubernium - leur compagnie 23 . Mais le terme choisi par Eginhard est 
etrange lui aussi, car il renvoie litteralement, soit au partage d’une tente, ce 
qui suppose un compagnonnage guerrier plutot male, soit au concubinage, une 
relation heterosexuelle sans manage 24 . En realite, celui qui partageait la tente 
de Berthe n’etait pas son pere mais Angilbert, Tun des principaux personnages 
de 1’entourage de son pere, un jeune aristocrate franc, poete de cour, agent de 
confiance envoye loin de la cour pour des missions au service du roi, a qui etait 
echue la riche abbaye de Saint-Riquier 25 . La cour etait le foyer de cet amoureux 
installe, mais il est probable qu’il resida a mi-temps a Saint-Riquier pour y exercer 
la charge d’abbe jusqu’a sa mort le 18 fevrier 814. La suite est racontee par 
l’historien Nithard: apres avoir annonce a ses lecteurs que le corps d’Angilbert 
avait ete deterre a Saint-Riquier vingt-huit ans apres sa mort et avait ete trouve 
intact - ce qui signifiait, en d’autres termes, qu’il etait un saint -, Nithard continue 
en decrivant l’illustre famille d’Angilbert, qui etait tenue en grande estime par 
Charlemagne. Il ajoute alors, en un coup de theatre magistral: « d’une fille de ce 
grand roi, dont le nom etait Berthe, il [Angilbert] engendra mon frere Hartnid 
et moi-meme, Nithard... Voila done par ailleurs ce qu’il en est de mes origines 
familiales... 26 ». De telles liaisons etaient plus difficiles a accepter selon les 
conceptions des annees 840. Pourtant, Berthe et Angilbert avaient cohabite a 
la cour sans vergogne dans les annees 790 27 . Charlemagne, ce pilier de l’ordre 

22. J. L. Nelson, « La cour imp&iale de Charlemagne », dans R. Le Jan yd., La Royaute et les 
elites dans TEurope carolingienne, Villeneuve-d’Ascq, 1998, p. 177-191 (p. 186-188). 

23. Eginhard, Vita Karoli Magni, cap. 19 (ed. O. Holder-Egger, MGH SRG 25, Hanovre, 
1911,p.25). 

24. J. L. Nelson, « Women at the Court of Charlemagne », dans J. C. Parsons ed., Medieval 
Queenship , New York, 1993, p. 43-61. 

25. J . L. Nelson ,« Charlemagne - pater optimus ? », dans P. Godman , J . Jarnut et P. Johanek 
ed., Am Vorabend der Kaiserkronung , Stuttgart, 2002, p. 269-281 (p. 270). On peut se demander si, 
dans le cas d’Angilbert, le terme « abby laique » est bien le mot juste. 

26. Nithard, Histoire des fils de Louis le Pieux , IV, 5 (6d. et trad. P. Lauer, revue par 
S. Glansdorff, Paris, 2012, p. 150). 

27. H. Fichtenau, Das Karolingische Imperium , Zurich, 1949, p. 106-107, citant Alcuin, 
Epistulae, 97 (yd. E. DOmmler, MGH Ep. IV, Berlin, 1895, p. 141), pensait qu’Alcuin savait trbs 
bien qu’Angilbert avait, comme lui-meme, entretenu des relations sexuelles d£fendues, ce qui 
expliquerait l’explosion de nombrilisme, de sentimentality et de panique eschatologique prysente 
dans les lettres du vieil homme vers la fin des annyes 790. Voir le commentaire bien nuancy de 
S. A. Rabe, Art and Politics at Saint-Riquier. The Symbolic Vision of Angilbert, Philadelphie, 1995, 
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patriarcal, avait voulu l’existence du couple, et aussi, sans doute, sa fin. Son 
petit-fils considerait ce passe avec gratitude. 

Un second couple atypique est celui forme par Dhuoda et Bernard. Le 
Manuel de Dhuoda destine a son fils Guillaume foumit beaucoup dedications 
sur sa relation avec son epoux - son dominus et senior - mais il dissimule 
egalement beaucoup de choses. Selon Pierre Riche, Dhuoda prechait une religion 
de la patemite; s’il en allait ainsi, cette divinite incamee avait des pieds d’argile 28 . 
Dans les annees 828-833, Dhuoda, quel que soit l’endroit oii elle vivait alors, 
devait avoir eu vent des rumeurs qui circulaient a la cour et au-dela au sujet de 
la liaison entre Bernard et l’imperatrice Judith 29 . Ecrivant une decennie plus tard, 
lors d’un autre moment de crise, Dhuoda demandait a Guillaume de « prier pour 
son pere pendant la duree de sa vie de fa$on constante et assidue, et de pousser le 
clerge a faire de meme, de telle sorte que Dieu lui accorde paix et Concorde avec 
tous», ajoutait-elle, «si cela etait possible »; et elle qualifiait ainsi ses espoirs 
concemant la vie etemelle de Bernard « si Dieu le veut, en pretant attention a ce 
qu’il ait accompli dans cette vie une penitence fructueuse et pratique l’aumone 
genereusement» 30 . Dhuoda demandait egalement a son fils de « prier pour les 
parents decedes de [son] pere». Regine Le Jan a assurement raison de souligner 
ici la reference a la lignee patemelle et, au-dela, de relier tres concretement le 
devoir de prier aux biens herites de la branche patemelle - et done de lier la 
memoria avec Yhereditas et les hereditates 31 : 

Prie de toutes tes forces pour Fame de ceux qui possedaient tout [ce que ton pere 

possede desormais]. Lui-meme ne peut prier maintenant car il est occupe par de 

nombreux problemes. Mais toi, tu peux et tu dois prier pour eux. 

Dhuoda ajoute plus loin que Guillaume doit partager ce devoir de priere avec 
son petit frere. Ce que le pere etait trop occupe pour faire, ses fils se devaient de 


p. 73, qui caracterise neanmoins (a tort) la relation entre Angilbert et Berthe comme Friedelehe : voir 
a ce sujet R. M. Karras, «The History of Marriage and the Myth of Friedelehe », Early Medieval 
Europe , 14(2006), p. 119-151 (p. 150). 

28. Dhuoda, Manuel pour mon fils (ed. et trad. P. Rich£ , Paris, 1975, Introduction, p. 27). Voir 
J. L. Nelson, « Dhuoda», dans P. Wormald et J. L. Nelson ed., Lay Intellectuals in the Carolingian 
World, Cambridge, 2007, p. 106-120. 

29. Annales Mettensis priores, s. a. 830 (ed. B. von Simson, MGH SRG 10, Hanovre, 1905, 
p. 97); Agobard, Liber Apologeticus I, cap. 2 (ed. L. Van Acker, Agobardi Lugdunensis Opera 
omnia , Corpus Christianorum Continuatio Medievalis, LII, Tumhout, 1981, p. 309); Thegan, Gesta 
Hludowici imperatoris , cap. 36 (ed. E. Tremp, MGH SRG 64, Hanovre, 1995, p. 222); Annales 
Bertiniani, s. a. 830 et 831 (ed F. Grat et al., Paris, 1964, p. 2-5). 

30. Dhuoda, Manuel..., op. cit., VIII, 7, p. 310. 

31. R. Le Jan, « Dhuoda ou l’opportunite du discours feminin », dans C. La Rocca ed., Agire 
da Donna, Tumhout, 2007, p. 109-128 (p. 114-120). 
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l’accomplir 32 . II y a de l’amertume, et meme de l’ironie, dans cette affirmation 
extraordinaire. 

Le temoignage de Dhuoda elle-meme ne permet pas de savoir combien 
de temps ce couple a passe ensemble durant sa vie maritale, que ce soit a Aix 
ou en Septimanie. L’espace de quatorze annees qui separe la naissance de leurs 
deux fils (29 novembre 826/22 mars 841) ne suggere pas que ces parents aient 
joui d’une proximite physique intense ou continuelle. Dhuoda vivait a Uzes, 
sub iussione senioris mei - «selon le commandement de mon seigneur 33 ». La 
description qu’elle fait de son servitium et du soin porte aux utilitates de son mari 
(ses interets) en Septimanie, ainsi que de son attention a se debarrasser des dettes 
non seulement envers les chretiens, mais aussi envers les juifs, suscite la pitie; 
on ressent plus encore sa douleur lorsqu’elle annonce que Bernard emporte avec 
lui son plus jeune fils, dont elle ne connait pas encore le nom. Bernard, tiraille 
entre la loyaute due a deux rois carolingiens qui s’opposent, a utilise ses deux 
fils en recommandant chacun a un souverain different: l’un immediatement, et 
P autre de fa$on anticipee. Ce mari est alle tres loin dans les contraintes qu’il a 
imposees a une parentalite partagee. Aussi peut-on dire que ce couple n’etait pas 
seulement etrange mais aussi malheureux, et meme tragique. 

Le troisieme couple atypique que j’evoquerai est celui forme par Northilde 
et Agambert. Northilde etait une noble franque incapable de supporter plus 
longtemps les inhonesta (les actes deshonorants) que lui infligeait son mari 
Agambert, convoque a comparaitre en public face a Louis le Pieux a la grande 
assemblee d’Attigny de 822 afin que le divorce soit accorde a Northilde 34 . La 
preeminence de la monogamie n’etait pas encore alors assuree. Hincmar de 
Reims est le seul a rapporter dans son traite De divortio de 860 un compte-rendu 
de Paffaire, fonde sur ses souvenirs personnels et peut-etre sur quelques notes. 
II la considerait comme un cas exemplaire des «limites posees par nos ancetres 
[...] qui ne doivent pas etre transgressees ». Voici ce qui arriva: 

L’empereur envoya [Northilde] se presenter au synode afin que Tautorite des 
eveques (episcopalis auctoritas) decide de ce qui devait etre fait. Mais l’ensemble 
des eveques la renvoya au jugement des laiques et des hommes maries {ad 
laicorum ac coniugatorum earn remisit iudicium), afin qu’ils puissent rendre un 
jugement entre elle et son mari, car ces laiques connaissaient ce genre de choses et 
possedaient une connaissance tres fine des lois de ce monde {qui de talibus negotiis 
erant cogniti et le gibus saeculi sufficientissime praediti) et alors [ils dirent] que 
cette femme devrait se soumettre au jugement rendu par ces hommes, et elle 
devrait respecter ce qu’ils auraient decide concemant son accusation {quod de 


32. Dhuoda, Manuel...,op. cit., VIII, 14, p. 318-321. 

33. Ibid., preface, p. 86-87. 

34. Ce n’est pas totalement explicite, mais cette lecture semble tres vraisemblable. 
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quaestione sua decrevissent, sine repetitione teneret), sans aucun [droit d’]appel. 
[...] Cette decision des eveques ( sacerdotalis discretio) plut aux nobles laiques, 
parce qu’un proces concemant leurs epouses ne leur avait pas ete retire, et parce 
qu’aucun tort n’avait ete fait aux lois civiles par le pouvoir episcopal ( nobilibus 
laicis sacerdotalis discretio placuit, quia de suis coniugibus eis non tollebatur 
iudicium nec a sacerdotali ordine inferebatur legibus civilibus praeiudicium). 
Alors ils [les nobles laiques] proclamerent la loi en reponse a la requete de la 
femme, et ils mirent un terme a sa demande par un jugement legal 35 . 

Des elements de haute politique ont joue un role dans ce scenario. Ont egalement 
joue un role les manifestations precoces de la lecture des Ecritures par les 
laiques, ainsi que les avancees qui s’ensuivirent dans le domaine de la discipline 
penitentielle, en particulier a propos des affaires d’inceste (la prohibition de 
l’inceste, habilement instrumentalisee, pouvaient permettre le divorce) et des 
affaires de rapt 36 . Certaines circonstances, telles que l’exil force, pouvaient 
permettre de s’adonner a la monogamie en serie; le mariage honorable, associe 
a un douaire et impliquant des partenaires de statut social plus ou moins egal, 
etait de plus en plus souvent nettement differencie du concubinage entre un 
libre ou un noble et une ancilla. Ruth Karras a remise a juste titre la Friedelehe 
aux oubliettes 37 . II est vrai que les raisons qui pouvaient justifier un divorce 
favorisaient en majorite les maris - ainsi la fornication de l’epouse donnait a 
son man le droit de divorcer, alors que 1’inverse n’etait pas vrai, ce qui montre 
clairement qu’un double standard etait a 1’oeuvre. De meme, certains epoux 
consideraient apparemment qu’ils etaient dans leur droit en divor^ant d’une 
epouse perpetuellement malade 38 . Cependant, la loi canonique et les lois civiles 
condamnaient la violence masculine, d’autant que la cruaute exercee envers une 
femme amoindrissait l’honneur de sa famille. Et des croyances culturelles fortes 
soutenaient que la virilite vertueuse impliquait de proteger les faibles - dont 
les femmes representaient une figure essentielle. Par ailleurs, les formulaires 

35. Hincmar, De divortio Lotharii regis et Theutbergae reginae, Responsio 5 (ed. L. Bohringer, 
MGH Cone. IV, Supplementum, Hanovre, 1992, p. 141-142). Voir J. L. Nelson, «Hunnish Scenes/ 
Frankish Scenes: A History that Stands Still?», dans J. L. Nelson, S. Reynolds et S. Johns ed.. 
Gender and Historiography. Studies in the Earlier Middle Ages in Honour of Pauline Stafford, 
Londres, 2012, p. 175-190. 

36. A ce propos et pour ce qui suit, se reporter desormais a R. Stone, « Bound from Either 
Side: The Limits of Power in Carolingian Marriage Disputes, 840-870», Gender and History , 
19 (2007), p. 467-482; Ead., «The Invention of a Theology of Abduction: Hincmar of Reims on 
raptus». Journal of Ecclesiastical History , 60 (2009), p. 433-448; Ead., Morality and Masculinity 
in the Carolingian Empire, Cambridge, 2012, surtout p. 33-35, 249-255, 255-267 et 292-301; 
E. Santinelli ed.. Repudiation, divorce, separation dans VOccident medieval, Valenciennes, 2007; 
S. Joye, La Femme ravie..., surtout p. 355-434 et 443-448. 

37. R. Karras, « The History of Marriage... », p. 119-151. 

38. Jonas d’ Orleans, De institutione laicali, II, 12, col. 190-191. 
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continuaient a etre copies aux vm e et ix e siecles, demandes de divorce par 
consentement mutuel incluses 39 . Mais en matiere d’histoire du couple, ce qui 
ressort clairement du cas de Northilde, c’est la predominance et la connivence 
des « nobles laiques» et du clerge pour maintenir le patriarcat. 

Questions carolingiennes 

Les histoires de couple que je viens de retracer furent pour la plupart fort 
tristes. Je voudrais terminer dans l’esprit d’Eileen Power en evoquant quelques 
questions/reponses, apparemment composees a la cour de Charlemagne, et 
conservees dans un manuscrit d’usage courant date du debut du ix e siecle. Les 
sujets abordes evoquent des hommes et des femmes, et ceux qui etaient engages 
dans ces discussions pouvaient etre des femmes, et peut-etre des couples. En 
meme temps, ce type d’ouvrage nous transmet le ton de voix pleines d’humanite 
et d’humour. Ces series de questions m’ont ete soumises par David Ganz, qui 
souhaitait «offrir une source d’enseignement pour ceux qui voudraient mieux 
comprendre 1’esprit franc 40 ». 

Question: Done, j’aime une femme ? 

Reponse: Alors tu aimes la mort. Car, comme il a ete dit, «l’homme qui est un 
amant trop ardent de sa propre femme est un adultere 41 ». Mais tout amour destine 
a une autre femme [que sa propre epouse] est degoutant, qu’il soit grand ou petit. 

Question: Done la femme est la mort ? 

Reponse: Non, elle n’est pas la mort, mais parce qu’elle est la cause de la mort, 
on pense que c’est par une femme que nous devenons tous mortels. 

Question: Done la femme doit etre hai'e ? 

Reponse: Seulement a cause du peche, mais pas a cause de sa nature. C’est 
pourquoi tu dois detester le vice, mais aimer la creature. Car cette femme est un 
etre humain et 1’oeuvre de Dieu, et done une Bonne Chose. 


39. S. F. Wemple, Women ...» p. 77; A. Rio, The Formularies of Angers and Marculf. Two 
Merovingian Legal Handbooks, Liverpool, 2011, p. 97-98. 

40. D. Ganz, «Some Carolingian Questions from Charlemagne’s Days», dans P. Fouracre 
et D. Ganz ed., Frankland. The Franks and the World of the Early Middle Ages. Essays in Honour 
of Dame Jinty Nelson , Manchester, 2006, p. 90-100 (p. 90 et 93). Voir aussi D. Bullough, 
« Charlemagne’s Court Library Revisited », Early Medieval Europe , 12 (2004), p. 339-363 (p. 358- 
359). Je suis tres reconnaissante envers mon ami David Ganz pour ses encouragements genereux a 
me pencher sur le ms. Paris, BnF, lat. 4629, f° 15v°-18v°. 

41. La citation est de Jerome, Adversus Iovinianum , 1,49. 
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Ces questions sont encore logiques aujourd’hui. Je poserai done une question 
finale de mon propre cru: sommes-nous sur la voie de comprendre ce que les 
Francs pensaient du couple ? 

Traduction Sylvie Joye. 

Janet Nelson - King’s College London, Department of History, Strand, London 
WC2R 2LS, Grande-Bretagne 

Du couple et des couples a l’epoque carolingienne 

Le couple a souvent ete considere par les medievistes occidentaux a la fois comme 
une donnee de 1’organisation d’une societe civilisee et comme une invention 
de la periode carolingienne. Eileen Power, une sociologue interessee par le 
Moyen Age, a propose une vision bucolique du couple tel qu’il apparait dans 
les polyptyques. Le present article propose de nuancer ce tableau. II reexamine 
la typologie des groupes familiaux, les unions hyper- et hypogamiques, et la 
pertinence de la notion de « compagnonnage du mariage». Les sources legales 
eclairent la collatoratio au sein des couples. Le couple ne vient qu’en second, 
apres la mariee, dans les plus anciens textes liturgiques occidentaux. II demontre 
que trois exemples de couples bien connus, souvent vus comme representatifs, 
peuvent en realite etre consideres comme curieux a divers egards. Enfin, e’est de 
la cour de Charlemagne que nous vient un aper^u d’une discussion etonnamment 
empathique au sujet des relations homme-femme. 

mariage - genre - polyptyques - lois - liturgie 

Couple and Couples from the Carolingian Times 

The couple has often been taken by western medievalists as a given of civilized 
social arrangements and an invention of the Carolingian period. Eileen Power, 
a social scientist with medieval interests, took a rosy view of the couple in the 
polyptychs. This paper proposes some qualifications. Varieties of family group, 
hypergamous and hypogamous unions, and the relevance of “companionate” 
marriage, are re-examined. Legal sources throw light on couples’ collaboratio . 
The couple takes second place to the bride in early western liturgical texts. 
Three well-known couples sometimes considered representative are shown to 
be, variously, odd. Finally, from Charlemagne’s court comes a glimpse of an 
unexpectedly sympathetic discussion of man-woman relationships. 

marriage - gender - polyptychs - law - liturgy 
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LE COUPLE ARISTOCRATIQUE AU HAUT MO YEN AGE 


Au m e siecle, le juriste Modestin definissait le manage comme « Turnon de 
Thomme et de la femme, une communaute de toute une vie, la mise en commun 
de ce qui releve du droit humain et du droit divin 1 », etablissant ainsi le couple 
comme coextensif du mariage. A la fin de T Antiquite, le developpement d’une 
parente de plus en plus cognatique et le christianisme avaient affaibli les vieilles 
gentes et les elites romaines mettaient en avant la conjugalite. En temoignent les 
inscriptions funeraires qui la rendent visible, ou encore le traite Ad Gregoriam 
in palatio , redige probablement a la fin du v e siecle par un certain Jean pour une 
Romaine de rang senatorial qui etait mariee. L’auteur y developpe les devoirs 
d’une domina qui participe directement, en tant qu’epouse chretienne, a la gestion 
conjugate 2 . En systeme de parente cognatique, le mariage a une double fonction: 
non seulement il assure la reproduction de la lignee par la creation d’une nouvelle 
cellule sociale, mais il etablit aussi un lien d’amitie fort entre donneur et preneur 
de femme. Nous savons qu’au haut Moyen Age, le mariage etait un element 
essentiel des strategies distinctives developpees par les elites dirigeantes pour se 
maintenir et se reproduire en tant qu’elites 3 . Mais pour autant, tous les manages 
atteignaient-ils ce but ? Est-il si sur que les couples aient toujours ete assez 

1. Cite par J. Gaudemet, Le Mariage en Occident: les mceurs et le droit , Paris, 1987, p. 15. 

2. K. Cooper, The Fall of the Roman Household , Cambridge, 2007, trad, anglaise du texte, 
p. 239-283. 

3. R. Le Jan, Famille et pouvoir dans le monde franc (vif-ix* siecle). Essai d’anthropologie 
sociale , Paris, 1995, p. 288-332. Voir entre autres les exemples donnes par P. Depreux, « L’integration 
des elites aristocratiques de Baviere et de Saxe au royaume des Francs. Crise ou opportunity ?», dans 
F. Bougard, L. Feller, R. Le Jan ed., Les Elites au haut Moyen Age. Crises et renouvellements, 
Tumhout, 2006, p. 225-252. 
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solides pour developper les strategies familiales et les promesses mises en eux ? 
II s’agit d’une question importante, qui releve moins du droit que des forces de 
collaboration dans le couple, des modalites d’officialisation et de l’identite du 
couple en tant qu’acteur social. J’ai privilegie la longue duree pour mettre en 
lumiere les changements et discuter 1’importance du moment carolingien. Dans 
les annees 820 arrive en effet a maturite une theorie politique, formulee par 
les eveques, qui repose sur une conception familiale du pouvoir: l’empire est 
con$u comme une famille, irriguee par 1’ amour qui s’epanouit dans la fidelite. 
Inscrite dans un ordre qui fait du couple et de la famille imperiale l’atome et le 
modele sur lequel se construit 1’edifice social, 1’ideologic carolingienne confere 
au systeme politique une affectivite performative. II convient done de voir si le 
ix e siecle represente une cesure dans l’histoire du couple aristocratique. Y a-t-il 
un avant et un apres ix e siecle ? 

Plusieurs femmes pour un seul homme ? 

Les travaux en cours sur la masculinite, appliques a l’echelle du globe, 
soulignent a quel point les modeles familiaux sont varies. Certes, au haut Moyen 
Age, le mode de residence virilocal, qui semble avoir ete le mode le plus frequent, 
avait pour effet que la femme venait habiter dans la maison de son mari, ce qui 
contribuait a bien identifier le couple. Mais il y a eu aussi des cas de residence 
patrilocale, oii des jeunes menages vivaient dans la maison des parents plus 
ages de Tun ou l’autre conjoint, ce qui diminuait l’autonomie et la visibility 
des couples. 

Cela etant, la famille conjugale, qui est un heritage de 1’ Antiquite tardive, 
a toujours ete le seul modele promu par l’Eglise. Saint Augustin a enonce les biens 
du mariage au iv 6 siecle et les vies de saints offrent un modele d’organisation 
parentale strictement fonde sur le couple et ses enfants. Le voyage de saint 
Colomban en Neustrie au debut du vii® siecle, tel que le decrit Jonas de Bobbio, 
est une serie d’etapes amicales dans des families chretiennes systematiquement 
representees comme des couples avec enfants. Les Vitae relatant 1’arrivee des 
missionnaires anglo-saxons en Germanie au vnf siecle decrivent aussi des couples 
conjugaux, a qui les hommes de Dieu reprochent seulement leurs mariages trop 
proches. Mais nous savons a quel point le discours hagiographique est construit, 
et les hagiographes ont omis d’aborder de front la question de la sexualite pour 
s’en tenir au mariage 16gal. Car si l’attirance sexuelle et la sexualite feminine 
etaient des dangers pour la societe medievale, qui les percevait comme des 
facteurs de desordre, la sexualite masculine etait consideree comme un facteur 
de distinction, qui pouvait contribuer a la reproduction sociale, a condition 
d’etre regulee. Et les missionnaires, qui etaient avant tout pragmatiques, se 
sont contentes de promouvoir le mariage legal, de faire respecter les interdits 
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en matiere d’inceste et de condamner les rapts 4 , sans s’attaquer de front aux 
pratiques polygyniques, contre lesquelles ils etaient impuissants. 

Dans les societes patriarcales, la polygynie, entendue comme le fait qu’un 
homme entretienne des liaisons durables et connues avec plusieurs femmes, est un 
moyen de toumer le poids des contraintes sur le mariage, de controler la sexualite, 
de parer aux dangers de la mortality infantile, d’elargir les reseaux. Or, des etudes 
recentes, realisees pour la periode du ix e -xm e siecle a partir de la Scandinavie, de 
l’lrlande, de l’Espagne du Nord, tendent a montrer que la polygynie etait un signe 
distinctif de l’aristocratie 5 . Dans le monde franc, il y a effectivement des signes 
indeniables de polygynie, successive ou simultanee 6 . Certains rois merovingiens 
sont bien connus pour avoir ete des poly games et, a la fin du vn e siecle, le maire 
du palais Pepin II etait marie a Plectrude depuis de longues annees quand il prit 
pour epouse une noble et elegante jeune femme, dont il eut Charles; et ce meme 
Charles Martel eut des enfants, parfaitement assumes, d’au moins trois femmes. 
Charlemagne eut successivement cinq epouses et, a la fin de sa vie, il eut au moins 
quatre concubines connues, et sans doute simultanees. Nous ne savons pas si 
Louis le Pieux avait renvoye son epouse de jeunesse, dont il avait deux enfants, 
quand il epousa Ermengarde, mais Lothaire II a continue a avoir des relations 
suivies avec Waldrade, la mere de ses enfants, tout en etant marie a Theutberge. 
Charles le Simple a eu trois epouses successives et plusieurs liaisons, d’ou sont 
issus des enfants, certes illegitimes, mais pourvus de bonnes positions. Le due 
Hugues le Grand se maria quatre fois, sans compter des liaisons; Hugues d’Arles 
etait un polygame notoire et Robert le Pieux fut marie trois fois et divor^a deux 
fois. On pourrait multiplier les exemples. 

A la polygynie s’ajoutait une certaine instability des couples, car la 
situation de celles qui n’avaient pas d’enfants, ou encore de celles qui avaient 
cesse d’etre interessantes en termes d’alliance, devenait precaire. Au vi e siecle, 
l’assassinat de Galswinthe, epouse wisigothe du roi Chilperic I er , est du au moins 
autant a la mort de son pere Athanagild, qui avait ote son interet au mariage, qu’a 
la jalousie de Fredegonde. Plectrude n’avait donne que deux fils a Pepin II quand 
il prit une autre epouse, peut-etre pour avoir d’autres fils, comme l’a suggere 


4. Sur le rapt, S. Joye, La Femme ravie. Le mariage par rapt dans les societes occidentales 
du haut Moyen Age, Tumhout, 2012. 

5 . M. Borgolte, « Kulturelle Einheit und religiose Differenz: Zur Verbreitung der Polygynie im 
mittelalterlichen Europa », Zeitschriftfur historische Forschung , 31 (2004), p. 1 -36; J. Rudiger , Der 
Konig und seine Frauen. Polygynie undpolitische Kultur in Europa (9.-13.Jh.), Habilitationsschrift 
Humboldt-Universitat Berlin, 2006. 

6. P. Stafford, Queens, Concubines and Dowagers, Athens (Georgie), 1983, p. 62-79; R. Le 
Jan, Famille etpouvoir..., p. 271-277; A. Esmyol, Geliebte oder Ehefrau ? Konkubinen im friihen 
Mittelalter, Cologne, 2002. 
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Brigitte Kasten 7 . Dans les annees 830, le couple forme par Dhuoda et Bernard 
de Septimanie fut sans doute fragilise par les accusations portees contre Bernard, 
mais probablement aussi par le fait que Dhuoda n’avait eu longtemps qu’un seul 
fils 8 . Et, au toumant de Fan Mil, le comte Foulques Nerra fut accuse d’avoir fait 
bruler son epouse Elisabeth pour s’en debarrasser. 

La polygynie brouillait 1’image du couple, si Fune des coepouses ne 
s’imposait pas sur les autres. Chez les Lombards, la loi y contribua a partir du 
moment ou elle fit la difference entre les enfants legitimes et les enfants naturels, 
les premiers etant sans doute ceux de Fepouse legale 9 . Mais les choses n’etaient 
pas aussi claires dans le monde franc, ou les enfants des differentes coepouses 
fibres avaient des droits 10 . On a fait justice de la Friedelehe , ce mariage legal 
mais de second rang que les juristes allemands du xix e siecle ont invente pour 
clarifier ce qui est obscur, mais tout porte a croire qu’un homme a pu avoir 
plusieurs uxores 11 , c’est-a-dire plusieurs epouses legitimes. Le fait est atteste 
pour les rois merovingiens jusqu’a Dagobert, il Test aussi pour Pepin II. Pour 
F auteur anonyme du Liber Historiae Francorum , Plectrude est uxor nobilissima 
et sapientissima de Pepin II 12 , et Alpais est une alia uxor 13 . Elle est aussi definie 
comme une uxor par 1’auteur de la continuation de Fredegaire 14 . Alpais a done 
ete une coepouse de Plectrude et les sources ne commencent a designer la mere 
de Charles comme une concubine qu’au ix e siecle, dans le contexte des pressions 
de FEglise sur le mariage 15 . Pepin II eut encore d’une autre femme, dont nous 
ignorons le nom, au moins un fils, Childebrand, qui est plus jeune que Charles (et 
qui est l’auteur de la premiere continuation de Fredegaire 16 ). Meme chose pour 
Himiltrude, mere du fils aine de Charlemagne, qui ne fut qualifiee de concubine 


7. B. Kasten, Konigssohne und Konigsherrschaft. Untersuchungen zur Teilhabe am Reich 
in der Merowinger- und Karolingerzeit , Hanovre, 1997, p. 71 . 

8. R. Le Jan, «The Multiple Identities of Dhuoda », dans R. McKitterick, R. Corradini ed., 
Ego Trouble in the Early Middle Ages. Authors and their Identities in the Early Middle Ages , Vienne, 

2010, p.211-220. 

9. Edictum Rotharii (643), c. 153-164 (dans Le leggi dei Langobardi. Storia, memoria e 
diritto di un popolo germanico , ed. C. Azzara et S. Gasparri, Rome, 2005, p. 46-50). La distinction 
n’est pas explicitee par ailleurs, ni mise en relation avec le mariage. 

10. B . Kasten, Konigssohne ..., p . 70-81 . 

11. J. Koch, « Karl Martel - Ein minderrechtleicher Erbe Pippins», dans J. Jarnut, U. Nonn, 
M. Richter ed., Karl Martell in seiner Zeit , Sigmaringen, 1994, p. 150-169 (p. 151-152). 

12. Liber Historiae Francorum , c. 48 (MGH SSRM II, p. 323). 

13. Ibid., c. 49, p. 324F. 

14. FrEdEgaire, Chronique des temps merovingiens. Continuations , c. 6 (trad. O. Devillers 
et J. Meyers, Tumhout, 2006). 

15. Erchembert, Breviarum Re gum Francorum (ed. G. Pertz, MGH SSII, Hanovre, 1829, 
a. 715-827,p. 328); J. Koch, «Karl Martell...». 

16. B. Kasten, Konigssohne.. ., p. 80-81. 
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qu’au ix e siecle, dans la Vie de Charlemagne d’Eginhard. Charlemagne la conserva 
peut-etre aupres de lui apres son mariage avec la Lombarde et elle fut inhumee 
a Nivelles, l’abbaye familiale des Carolingiens. La competition et les tensions, 
qui ne devaient pas manquer de se developper au sein des families polygyniques 
entre les coepouses et entre les enfants issus de plusieurs lits, pouvaient affaiblir 
la visibilite du couple. II y eut assurement une forte hostilite entre Plectrude et 
Alpais, qui valut peut-etre a l’eveque Lambert de Liege, apparente a Plectrude, 
d’etre tue par Dodo, probablement frere d’Alpais 17 . Mais pour Pepin II, les 
deux epouses etaient aussi importantes l’une que 1’autre, et si Plectrude finit 
par l’emporter, c’est en raison d’un capital social plus important, en termes de 
richesses, de prestige et de reseaux. Non seulement Pepin II ne divor^a pas d’elle, 
mais il vivait avec Alpais depuis quelques annees deja et elle lui avait donne un 
fils quand, en 697, il fit avec Plectrude une donation a Saint-Amoul de Metz 18 . 

Pour les eveques, la question etait de distinguer une epouse legitime des 
autres femmes. A partir du milieu du vm e siecle, ils ont done cherche a imposer 
qu’elle soit regulierement dotee et epousee selon des rites publics. Mais au 
debut du ix e siecle, il n’etait sans doute pas encore aise de definir et de distinguer 
clairement une epouse legitime d’une concubine. Par la suite, les conciles du 
ix e siecle ont tente d’imposer la monogamie, en interdisant d’avoir simultanement 
deux concubines ou une epouse et une concubine, toutes interdictions qui sont 
largement restees lettre morte. Neanmoins, la hierarchisation de la societe a 
renforce la visibilite du couple conjugal aristocratique, meme si l’epouse devait 
souvent admettre que son mari ait d’autres partenaires sexuelles 19 . 

La polygynie, simultanee ou successive, a done certainement ete une 
pratique courante dans l’aristocratie du haut Moyen Age, sous des formes variees. 
Elle n’a pas manque de creer des tensions et de fragiliser les couples. Neanmoins, 
les rites de sociabilite et les strategies matrimoniales complexes attestent de 
1’importance de 1’epouse legitime. Demandons-nous done si le couple developpait 
des actions communes et coordonnees en matiere de gestion du patrimoine, de 
strategies memoriales, de domination du groupe familial, ou si les actions etaient 
uniquement le fait du mari. 

17. Une source certes tardive, la Vita Landiberti de Sigebert de Gembloux, raconte que le 
domesticus Dodo, frere d’Alpais, avait tue l’eveque de Liege Lambert en 705 parce que ce dernier 
avait reproche a Pepin II d’avoir pris sa sceur pour concubine (« pro pellicatu suo »): Vita Landiberti 
auctore Sigiberto, c. 16 (MGHSSRM VI, p. 398). Voir R. Gerberding, The Rise of the Carolingians 
and the Liber Historiae Francorum, Oxford, 1987, p. 118-119 et P. Fouracre, The Age of Charles 
Martel , Londres, 2000, p. 55. 

18. Die Urkunden der Amulfinger, n° 2, ed I . Heidrich , online http://www.uni-bonn.de/~uph202. 

19. Sur la hierarchisation sociale, voir F. Bougard et R. Le Jan, « Hierarchie: le concept et son 
application dans les societes du haut Moyen Age », dans F. Bougard, D. Iogna-Prat, R. Le Jan ed., 
Hierarchie et stratification sociale dans TOccident medieval (400-1100), Tumhout, 2008. 



38 


R. LE JAN 


Le couple et la gestion du patrimoine 

Meme si la femme etait consideree comme la maitresse de maison, 
les donnees de l’archeologie contredisent l’idee d’une division «genree» de 
l’espace, qui reserverait l’interieur aux femmes et l’exterieur aux hommes. De 
la Scandinavie a la Gaule du Nord au moins, la maison etait un espace neutre, 
ou intervenaient aussi bien les hommes que les femmes 20 . Le couple disposait 
aussi d’un patrimoine commun, que symbolisait la remise a l’epouse d’ustensiles 
de menage, mais aussi de betail ou de terres donnees en pleine propriety ou sous 
forme d’usufruit des acquets conjugaux (un tiers chez les Francs) 21 . Installes 
dans leur propre maison et possedant leurs propres biens, les epoux devaient 
collaborer au travail et au maintien du patrimoine. Les possessions de chacun 
des epoux etaient integrees a la masse des biens conjugaux, qui etaient geres par 
le mari, meme si l’epouse conservait ses droits propres 22 . Cette tutelle maritale 
s’est probablement renforcee au tres haut Moyen Age avec la sedentarisation des 
populations, quand la terre est de venue 1’element le plus important du patrimoine 
aristocratique et que les families se sont preoccupees du devenir de ce patrimoine 
en cherchant a contoumer la devolution divergente des biens. L’interdiction de 
transmettre la terre salique aux femmes ou les reserves mises a la possibility 
qu’avaient les femmes lombardes de disposer seules de leurs biens en sont 
des indices 23 . Certes, les femmes avaient la capacity juridique de transferer 
leurs biens, mais les mentions d’achats, de ventes, d’echanges realises par des 
femmes seules sont rares et concement surtout des veuves, alors que les hommes 
interviennent frequemment seuls. 

L’echange public des biens etait un moyen pour le couple de developper 
des strategies communes et de s’officialiser en tant qu’acteur social. De tels 
transferts sont attestes des la fin du vi e siecle. On apprend ainsi dans le testament 
du fils d’Ida, date par Josiane Barbier de 567-584, que le testateur avait acquis la 
villa Lectericus en Etampois par echange avec Hero et son epouse 24 . Cependant, 
dans le monde franc, la part des transferts realises par des couples reste minoritaire 
et stable durant la periode vm e -x e siecle, oscillant autour de 15 % de l’ensemble 

20. S. Croix, Work and Space in Rural Settlements in Viking-Age Scandinavia - Gender 
Perspectives, These de doctorat de l’universite d’Aarhus, 2012. 

21. Sur les dots, F. Bougard, L. Feller, R. Le Jan ed., Dots et douaires dans le haut Moyen 
Age , Rome, 2002. 

22. D. Hellmuth , Frau und Besitz . Zum Handlungsspielraum von Frauen in Alamannien (700- 
940), Sigmaringen, 1998. 

23. C. La Rocca, «Pouvoirs des femmes, pouvoir de la loi dans 1’Italie lombarde», dans 
S . Lebecq et al. ed., Femmes et pouvoirs des femmes a Byzance et en Occident (vf-xf s.), Villeneuve- 
d’Ascq, 1999, p. 37-50. 

24. Chartae latinae antiquiores (ChLa): Facsimile-Edition of the Latin Charters Prior to the 
Ninth Century, 13, France I, n° 569, ed. H. Atsma, J. Vezin, Dietikon, Zurich, 1981, p. 88. 
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des transactions (a Saint-Gall, 505 donations faites par un homme, 72 par une 
femme, veuve le plus sou vent, 64 par un couple 25 ). Les couples intervenaient 
conjointement quand la donation concemait tout ou partie des biens de l’epouse. 
Notons cependant qu’en Baviere, les scribes, ayant redige apres coup des notices, 
decrivent les donations comme des actes conjoints, realises par le couple 26 , 
ce qui suggere que les epouses pouvaient etre presentes, meme quand elles 
n’intervenaient pas directement dans l’acte de donation. 

Les donations aux eglises, et plus encore les fondations monastiques, 
qui permettaient de transformer du capital economique en capital symbolique, 
d’acquerir du prestige et du pouvoir, et aussi d’elargir leurs reseaux, etaient 
particulierement importantes pour la visibility du couple. En reprenant le cas 
emblematique de Pepin II, on constate qu’Alpais, quoique uxor , n’est jamais 
intervenue aupres de Pepin dans les affaires patrimoniales, alors que Plectrude 
a fonde avec son mari les monasteres d’Echternach et de Siisteren sur ses 
propres domaines 27 . Le couple developpait ainsi des strategies patrimoniales 
collaboratives qui servaient la domination pippinide tout en renfor^ant la position 
de Plectrude. La diffusion des donations en precaire, avec reserve d’usufruit pour 
les deux epoux, accentua la tendance generate du vm e au x e siecle 28 , surtout quand 
les biens en question provenaient exclusivement du patrimoine de l’epouse: 
en 795, le comte Alberic donna a sa fille des biens qu’avec son mari, le comte 
Gagenfrid, elle offrit ensuite au monastere de Priim pour les tenir conjointement 
en precaire 29 . 

Aux x e et xi e siecles, la proportion de donations conjointes d’un couple ne 
varie guere, mais desormais le consentement de Pepouse est systematiquement 
requis, avec celui d’autres ay ants droit, quand le mari fait une donation sur 
ses biens propres. Le fait n’est pas nouveau - on en trouve des exemples 
des le vm e siecle -, mais il se generalise. L’intervention prend la forme d’un 
consentement explicite ou de P apposition du signum au bas de la charte, qui 
valait consentement. Cela etant, la gestion du patrimoine revele aussi les rapports 


25. H.-W. Goetz, «Coutumes d’heritage et structures familiales au haut Moyen Age», dans 
F. Bougard, C. La Rocca, R. Le Jan ed., Sauver son ame et se perpetuer. Transmission du patrimoine 
et memoire dans le haut Moyen Age , Rome, p. 203-237 (p. 222-223). 

26. Sur la Baviere, voir G. BOhrer-Thierry, «Femmes donatrices, femmes beneficiaires. 
Les echanges entre epoux en Baviere du vm e au x e siecle», dans Dots et douaires..., p. 329-351 
(p. 338-341). 

27. Die Urkunden der Arnulfinger, n° 4,5 (13 mai 706), 6 (2 mars 714). 

28. Sur les precaires et leur diffusion, Les Transferts patrimoniaux en Europe occidentale, 
vuf-x * siecle , MEFRM 111-2(1999). 

29. Urkundenbuch zur Geschichte der mittelrheinischen Territorien [electronic resource http:// 
books.google.com], ed.H. Beyer, L. Eltester, A. GoERz,Coblence, 1860-1874, l,n° 14.R.LeJan, 
Famille..., p. 353. 
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de force au sein meme du couple, suscitant des conflits d’interets autour des 
heritages, des douaires, etc. En 1006, on enregistre le reglement d’un conflit entre 
le comte Thierri de Bar et son epouse Sonehilde qui contestait une donation de 
son mari faite sans son consentement 30 . Les biens provenaient probablement de 
son patrimoine, puisqu’elle etait assistee par un de ses parents et par son fils, 
mais le proces revele la redefinition des droits de chacun des membres d’un 
consortium , qui comprend non seulement le couple mais aussi tous les ay ants 
droit parentaux et feodaux 31 . 

Le couple, un acteur politique ? 

L’exercice de la puissance publique, a savoir la justice et les affaires 
militaires, etait lie au statut. Dans ce domaine, on a eu trop vite tendance a 
separer les genres, car dans la Gaule merovingienne ou la Germanie ottonienne, 
des regentes ont gouveme les royaumes, comme des hommes, au nom de leurs 
fils ou petits-fils mineurs. 

Depuis l’epoque merovingienne, le couple royal etait dote d’un statut, 
des lors que l’epouse du roi portait le titre de regina , caique sur celui de rex. La 
reine etait dotee de biens fiscaux, de domaines royaux, auxquels se sont ajoutees a 
l’epoque carolingienne des abbayes royales, puis des parts de revenus fiscaux (sur 
les ateliers monetaires par exemple). Cette dot initiale, formee de biens charges 
d’une forte symbolique, augmentee a la naissance d’heritiers de cadeaux royaux, 
constituait pour elle l’assise a partir de laquelle elle pouvait exercer un pouvoir 32 . 
Quand la reine fut couronnee et ointe, au ix e siecle, ce statut s’affermit encore. 

Cependant, toutes les epouses royales merovingiennes n’ont pas ete dotees 
et la polygynie a grandement limite la visibility d’un certain nombre de couples 
royaux. La reine du vi e siecle est d’ailleurs perdue comme la regina du roi et 
Fredegonde est la seule reine dont nous savons qu’elle a exerce une reelle action 
politique, aux cotes de son mari Chilperic, apres avoir elimine ses rivales. Les 
autres reines sont peu visibles du vivant de leur mari. Sur la scene intemationale, 
ou les alliances matrimoniales ont joue un role important au debut du vi e siecle, 
a aucun moment les femmes n’ont ete des actrices en tant qu’epouses, des 
mediatrices capables d’empecher les guerres. Les rois reglent directement les 
affaires diplomatiques, en invoquant les liens de parente nes des mariages, mais 


30. Chronique et chartes de l ’abbaye de Saint-Mihiel, ed. A. Lesort, Paris, 1909, n° 32; R. Le 
Jan, Famille ...,p. 355. 

31. R. Le Jan, Famille. . ., p. 355-356. 

32. R. Le Jan, « Douaires et pouvoirs des reines en Francie et en Germanie (vf-x® s.)», dans 
Ead., Femmes , pouvoirs et societe dans le haut Moyen Age, Paris, 2001, p. 68-88. 
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sans avoir recours a la mediation de celles par qui passait le lien 33 . Au vn e siecle, 
le statut du couple royal s’est affermi. Le couple royal est devenu plus visible, 
ce qui explique peut-etre que nous ne connaissions qu’une seule epouse aux 
successeurs de Dagobert. La reine Bathilde a soutenu l’eveque de Lyon Genesius 
aupres de Clovis II, la reine Bilichilde a participe avec sa mere Chimnechilde et 
son mari Childeric II aux persecutions contre Pabbesse Vulfetrude a Nivelles, 
et on peut penser que les deux femmes etaient elles-memes les initiatrices de 
ces hostilites. La reine Chrodechilde fut assassinee avec son mari Thierri III en 
690-691, comme si les nobles Pavaient aussi rendue responsable des outrages 
commis par le roi a leur encontre. 

Le role public joue par Plectrude au debut du vm e siecle s’inscrirait dans 
cette evolution. Elle a collabore activement au renforcement du pouvoir pippinide 
en Austrasie, et soutenu directement la mission du missionnaire anglo-saxon 
Willibrord a qui elle a ouvert son reseau en Rhenanie, dans la region de Cologne, 
mais aussi en Thuringe, aupres du due Heden II auquel elle etait apparentee. En 
Neustrie, Plectrude est aussi aux cotes de son mari, elle participe avec ses fils a 
Passemblee de Rouen et assiste a la ceremonie au cours de laquelle le monastere 
de Reury-en-Vexin, restaure par le couple, est transfere aux moines de Fontenelle. 
En 708, quand Pepin II fut amene a revoir sa succession a la suite de la mort de 
son fils aine Drogon, le couple ecarta Charles, qui etait pourtant majeur 34 . A la 
mort de Pepin II enfin, elle agit comme une veritable regente, jusqu’a ce que 
Charles Martel n’en vienne finalement a bout. En ce qui conceme Charles Martel 
lui-meme, nous ne savons rien de Paction de Chrotrude, qu’il avait epousee avant 
la mort de son pere, alors que nous sommes mieux renseignes sur la place de 
Swanahilde, la princesse bavaroise qu’il ramena de Baviere en 725 (du vivant 
de Chrotrude ?). Apparentee aux dues de Baviere et d’Alemanie, probablement 
liee a la famille de Plectrude, elle figure comme regina dans P entree de 818 ou 
la famille carolingienne tout entiere est inscrite sur le livre de Reichenau 35 . Quel 
qu’ait ete son statut, elle sut s’imposer aux cotes du «prince» Charles. Elle Pa 
remplace en son absence et a joue un veritable role politique a Paris, aux cotes du 
comte Gairefred 36 , exactement comme le fit plus tard la reine Fastrade quand elle 
rendit des jugements pendant que Charlemagne etait occupe en Saxe. Swanahilde 
apparait dans la demiere charte de Charles Martel en faveur de Saint-Denis, 


33. R. Le Jan, « Manage et relations intemationales: l’amitie en question ? », dans Le relazioni 
internationazionali nell’alto medioevo, Atti delle settimane LVIII, Spoleto, 8-12 aprile 2010 , Spolete, 
2011, p. 188-224(197-204). 

34. B. Kasten, Konigssohne ..., p. 65-66. 

35. Confraternitates Augienses (desormais Cod. Aug.), dans Libri Confraternitatum Sancti 
Galli, Augiensis, Fabariensis, ed. P. Piper, MGH Necrologia , Berlin, 1885: II, p. 460. 

36. P. Fouracre, The Age..., p. 161-164. 
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en septembre 741, en tant qu 'illustris matrona, un titre qu’avait porte Plectrude. 
Son influence fut assez grande pour obtenir de Charles qu’il accorde une part a 
leur fils Grifon, encore mineur, dans le partage de 740 entre ses fils Carloman 
et Pepin. L’influence de Bertrade, epouse de Pepin III, ne fut pas moins grande 
apres la naissance de ses fils et jusqu’a la mort de son mari en 768 37 . 

Cependant, le developpement n’est pas lineaire, si l’on suit les sources 
en tout cas. A partir du regne de Louis le Pieux, on change d’echelle. Le couple 
imperial et ses enfants se mettent en scene dans de grandioses ceremonies qui 
reproduisent l’ordre et la hierarchie, comme lors du sacre imperial de 816 ou 
du bapteme des chefs danois en 826. La reine jouit desormais d’une autorite 
exceptionnelle, son statut est conforte, publicise, car de son honestas depend 
desormais celui du palais, si bien que le couple royal se trouve des lors expose 
a la calomnie 38 . En Italie, revolution est poussee a son terme quand, en 848, 
1’imperatrice Ermengarde, epouse de Lothaire, est qualifiee de consors regni dans 
un diplome royal 39 . La tradition est ensuite amplifiee par Engelberge, epouse 
de l’empereur Louis II 40 , qui est institutionnellement associee au pouvoir royal. 

Les valeurs de coresponsabilite qui impregnent les elites dirigeantes 
du royaume conduisent a une reflexion intense sur la place du couple dans la 
societe. Dans les annees 820, le comte d ’ Orleans, Matfrid, commande a l’eveque 
Jonas, principal theoricien de la ministerialite royale, un traite sur VInstitution 
des laics , qui est en grande partie consacre au mariage et aux responsabilites des 
epoux. Pour autant, les couples aristocratiques du ix e siecle n’apparaissent qu’en 
filigrane, et il faut attendre les annees 880 pour qu’interviennent des changements 
importants, non seulement dans le mode de representation de Pepouse, mais 
aussi dans la gestion du pouvoir politique. Pour les mesurer, il vaut la peine de 
comparer trois generations de femmes, entrees par mariage dans l’illustre famille 
des Guilhemides: Dhuoda, Ermengarde et Engelberge. De Dhuoda, epouse de 
Bernard de Septimanie, on ne sait rien sinon qu’elle a collabore etroitement avec 
Bernard en gerant pour lui ses affaires de la Marche d’Espagne. En revanche, 


37. Sur le role de Bertrade, voir J. L. Nelson, « Bertrada», dans M. Becher et J. Jarnut, Das 
Dynastiewechsel von 757, Munster, 2004, p. 93-108. 

38. M. de Jong, The Penitential State. Authority and Atonement in the Age of Louis the 
Pious, 814-840 , Cambridge, 2009, p. 188-213. G. BOhrer-Thierry, «La reine adultere», Cahiers 
de Civilisation medievale , 35 (1992), p. 299-312. 

39. Sur l’usage juridique du terme, P. Delogu, « {t Consors regni”. Un problema carolingo», 
Bolletino delVIstituto storico per il medioevo e Archivio muratoriano , 76 (1964), p. 47-98. 

40. Sur Engelberge, voir F. Bougard, art. Engelberga , dans Dizionario biografico degli 
Italiani, t. 47, Rome, 1993, p. 668-676, http://www.treccani.it/enciclopedia/imperatrice-engelberga_ 
(Dizionario-Biografico)/; C. La Rocca, «La reine et ses liens avec les monastfcres dans le royaume 
d’Italie», dans R. Le Jan ed., La Royaute et les elites dans VEurope carolingienne , Villeneuve- 
d’Ascq, 1998, p. 269-284 (p. 279-283). 
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sa belle-fille Ermengarde, epouse de Bernard Planteveluejoue un role public 
beaucoup plus affirme. Sans doute ses origines royales Py ont-elles conduite, 
ainsi que sa position d’heritiere. Dans un acte de Brioude de 881, une donation 
est faite par un certain Petrus pour les ames de Bernard, gloriosissimus comes , de 
son successeur Bernard, eximii et praexecellentissimi comitis, et de son epouse 
Irmengarde, gratia Dei comitissa 41 . Le titre comitissa est caique sur celui de la 
regina et se diffuse rapidement au x e siecle, traduisant un changement profond 
dans le mode de representation des elites dirigeantes, lie a la conjugalisation des 
modeles familiaux et a la transmission directe des honneurs 42 . Pour Ermengarde, 
qui est gratia dei comitissa parce qu’elle a transmis a son epoux les droits sur 
1’Auvergne, le statut se charge d’un fondement sacre qui lui donne un caractere 
institutionnel, comparable au queenship de la reine. Ermengarde intervient 
directement dans des affaires aussi eminemment politiques que les relations 
avec les grands de la principaute: selon la Vie de Geraud d'Auriliac, tandis que 
Bernard Plantevelue confiait a Geraud leur fils adolescent Guillaume comme 
nutritus , par amitie pour lui, Ermengarde, parce qu’elle l’aimait beaucoup, a 
cherche a faire epouser a ce meme Geraud une de leurs filles 43 . Sa belle-fille 
Engelberge, epouse de Guillaume le Pieux, n’est pas en reste. Petite-fille de 
l’empereur Louis II et de l’imperatrice Engelberge par sa mere Ermengarde, fille 
du roi Boson de Provence, elle etait d’ascendance carolingienne et apparentee aux 
rois de Bourgogne. Son mariage ouvrit a Guillaume le Pieux le Lyonnais et, en 
janvier 917, Engelberge, comitissa , donna, par le biais de son mari Guillaume et 
de quatre autres fidejusseurs, le fisc de Romans, dans le pagus de Lyon a Cluny, 
pour le salut de Guillaume et le sien, et pour celui de son frere Louis, de son pere 
et de sa mere 44 . La fondation de Cluny, sur des terres qui semblent a premiere vue 
excentrees, aux confins de la Bourgogne rodolphienne et des terres bosonides, 
rentrait en fait dans une strategic territoriale pensee par le couple. II n’est done 
pas etonnant que Guillaume ait decide d’y associer son epouse, alors meme que 
le domaine lui venait de sa sceur qui l’avait herite de leur mere. Le couple etait 
un acteur politique a part entiere 45 . 

Le champ d’action des epouses s’elargit pour se rapprocher de celui de 
leurs epoux. Les reines accedent ainsi, au x e siecle, au devant de la scene politique, 

41. Cartulaire de Brioude , ed. H. Doniol , Clermont-Ferrand, 1863, n° 131. 

42. R. Le Jan, «L’epouse du comte au ix e siecle. Evolution d’un modele et ideologic du 
pouvoir», dans Ead., Femmes ..., p. 21-29. 

43. Vita Geraldi I, c. 34 (PL 133, col. 663). 

44. A. Bernard, A. Bruel ed., Recueildes chartes de I'abbaye de Cluny, 1, Paris, 1876, n° 205, 
p. 193. 

45. R. Le Jan, «La fondation de Cluny, le genre et le premier age feodal», dans D. Iogna- 
Prat, F. Mazel, I. Ros£ ed., Cluny, le monachisme et la societe au premier age feodal (880-1050), 
Rennes, 2013, p.215-223. 
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par une association plus etroite a l’exercice du pouvoir, qu’elles aient le titre de 
consors comme les reines d’ltalie puis les imperatrices, ou qu’elles ne l’aient 
pas comme les reines de Francie ou d’Angleterre 46 . On les voit defendre des 
forteresses, commander aux vassaux, mais aussi jouer le role d’ambassadrice. 
Les princesses ne sont pas en reste. Une cousine et contemporaine d’Engelberge, 
Berte de Toscane, fille du roi Lothaire II (t 869) et mariee en secondes noces 
au marquis Adalbert II de Toscane, illustre ces capacites d’action. Du vivant 
meme de son mari, en 905-906, elle envoie avec des cadeaux une lettre au 
calife abbaside de Bagdad, al-Muktafi, dans laquelle elle propose un pacte au 
calife apres que sa flotte eut intercepts les navires arabes en Mediterranee et fait 
prisonnier le commandant eunuque de la flotte 47 . Entre le calife et l’empereur 
byzantin, Berte, qualifiee de «reine des Francs », se trouve au cceur d’un reseau 
dont elle apparait comme un acteur direct. Liutprand de Cremone confirme par 
ailleurs que Berte, du vivant meme de son mari, dirigeait la politique familiale 48 . 
Ce cas est exceptionnel, mais il est emblematique des changements intervenus 
a la fin du ix e siecle. Le consortium a ete redefini, l’epouse aristocratique est 
perdue et presentee comme une domina au cote du dominus. Cette autorite 
lui permet non seulement de conduire ses propres actions, mais aussi d’etre 
directement impliquee dans les operations politiques du consortium. Selon 
Ademar de Chabannes, tandis que Foulques Nerra s’emparait de son ennemi le 
comte du Maine Herbert, son epouse Hildegarde aurait tente de s’emparer de la 
femme d’Herbert. Par crainte des represailles des gens et de l’epouse d’Herbert, 
Foulques aurait renonce a tuer Herbert 49 . On charge aussi les comtesses de 
developper des actions de mediation politique et ce role mediateur s’affirme en 
particulier au moment de la reforme gregorienne, quand les femmes deviennent 
des mediatrices privilegiees entre lai'ques et ecclesiastiques 50 . Cependant, l’arbre 
ne doit pas cacher la foret. La solidite du couple dependait toujours autant de 
sa capacite a se reproduire, des rapports de force au sein de la famille, et des 
interets politiques en jeu. 


46. R. Le Jan, «Douaires...», p. 76-88. 

47. Sur cette lettre, G. Gandino ,« Aspirare al regno: Berta di Toscana », dans C. La Rocca ed., 
Agire da donna. Modelli e pratiche di rappresentazione (secoli vi-x), Tumhout, 2007, p. 249-268; 
T. Lazarri, «La rapprezentatione dei legami di parentela e il ruolo delle donne nell’alta aristocrazia 
del regno italico (secc. ix-x): l’esempio di Berta di Toscana», ibid., p. 129-149. 

48. Liutprand de Cr£mone, Antapodosis II, 39 (6d. P. Chiesa, Tumhout, 1998, p. 51); 
T. Lazzari,«L a rappresentazione...»,p. 139-140. 

49. AdGmar de Chabannes , Chronique III, c. 64 (trad. Y. Chauvin et G. Pon , Tumhout, 2003, 
P- 284). 

50. T. de Hemptinne, « Women as Mediators between the Powers of comitatus and sacerdotium. 
Two Countesses of Flanders in the Eleventh and Twelfth Centuries », dans M. Gosman, A. Vanderjagt 
et J. Veenstra ed., The Propagation of Power in the Medieval West , Groningue, 1997, p. 287-299. 
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Le couple conjugal n’est pas une donnee sociale invariable et intangible, 
mais une construction soumise au changement. Au haut Moyen Age, le systeme 
de parente cognatique et la faiblesse des structures etatiques placent le mariage au 
centre des echanges qui assurent l’equilibre social et qui regulent la competition 
entre les groupes aristocratiques, mais il faut distinguer mariage et couple. Au 
debut de la periode, les tendances polygyniques affaiblissent la visibilite du 
couple, quand le rapport de force ne permet pas a une epouse de s’imposer. A 
terme cependant, la sedentarisation et la christianisation ont joue en faveur du 
mariage legal en promouvant la conjugalite et la monogamie. Des le vn e siecle, 
des couples developpent des strategies patrimoniales et politiques, ce qui permet 
de promouvoir, au ix e siecle, une ideologic sociale fondee sur le modele conjugal. 
Cependant, c’est seulement a la fin du ix e siecle qu’interviennent des changements 
profonds qui conduisent a associer directement 1’epouse aristocratique a la gestion 
du pouvoir et a mettre en scene le couple en tant qu’acteur social et politique. 

Regine Le Jan - Universite Paris I Pantheon Sorbonne, Histoire, 1 rue Victor- 
Cousin, 75005 Paris 

Le couple aristocratique au haut Moyen Age 

Le couple conjugal n’est pas une donnee sociale invariable et intangible, mais 
une construction soumise au changement. Au haut Moyen Age, le systeme de 
parente cognatique et la faiblesse des structures etatiques placent le mariage 
au centre des echanges qui assurent l’equilibre social et qui regulent la 
competition entre les groupes aristocratiques, mais il faut distinguer mariage 
et couple. Au debut de la periode, les tendances polygyniques affaiblissent 
la visibilite du couple, si le rapport de force ne permet pas a une epouse de 
s’imposer. A terme cependant, la sedentarisation et la christianisation ont joue 
en faveur du mariage legal en promouvant la conjugalite et la monogamie. Des 
le vn e siecle, des couples developpent ensemble des strategies patrimoniales et 
politiques, ce qui permet aux eveques de promouvoir, au ix e siecle, une ideologic 
sociale fondee sur le modele conjugal. Cependant, c’est seulement a la fin du 
ix e siecle qu’interviennent des changements profonds qui conduisent a associer 
directement l’epouse aristocratique a la gestion du pouvoir et a mettre en scene 
le couple en tant qu’acteur social et politique. 

couple - aristocratic - haut Moyen Age - mariage - parente 
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The Aristocratic Couple in the Early Middle Ages 

Conjugal couple is no invariable and inviolable social fact, but a changeable 
construction. In the Early Middle Ages, the cognatic Kinship system and the 
weakening of the State have placed the marriage in the middle of the social 
exchange system which assured the balance within the society and which 
regulated the competition between aristocratic groups. But we have to make 
the difference between marriage and couple. At the beginning of the period, 
polygenic trends weakened the conjugal visibility, if the balance of power didn’t 
allow one of the spouses to get the upper hand upon the other. Nevertheless, 
afterward, people’s settlement and Christianization have worked in favor of 
legal marriage, by promoting conjugality and monogamy. From the seventh 
century, couples have developed together patrimonial and political strategies, 
and in the ninth century, Carolingian bishops could promote a social ideology 
based on the conjugal model. Nevertheless, it’s only at the end of the ninth 
century that deep change led to associate the aristocratic legal spouse directly 
to power management and to present the couple as a social and political actor. 

couple - aristocracy - Early Middle Ages - marriage - kinship 
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COUPLES CHASTES A LA FIN DE L’ANTIQUITE 
ET AU H AUT MO YEN AGE 


La sexualite apparait comme Tun des elements essentiels a la definition 
du couple, au tres haut Moyen Age, tout comme a d’autres epoques 1 . Un role 
fondateur a meme ete assigne a celle-ci dans le mariage ou le concubinage 
altomedieval par beaucoup d’historiens, et meme par des auteurs carolingiens 
tel Hincmar, lorsqu’ils ont tente de definir les unions qui contrevenaient aux 
nouvelles formes du mariage chretien 2 . Si la part de la sexualite, du consentement 
ou de la religion a pu etre variable dans le rapport entre les epoux, et si le mariage 
est demeure avant tout une affaire conclue entre deux families, le couple chaste 3 
se definit neanmoins comme une entite qui permet aux individus de se construire 
via leur attitude et leur discours par rapport a la sexualite et a la religion. 

1. Par exemple I. Th£ry, Couple, filiation et parente aujourd’hui. Le droit face aux mutations 
de la famille et de la vie privee, Paris, 1998, p. 143. 

2 . S . Joye, « Y a-t-il une “evolution” des mceurs ? Historiographie et anthropologie de la famille 
et du mariage », Labyrinthe , 30 (2008), p. 115-130; J. Gaudemet, «Indissolubilite et consommation 
du mariage: l’apport d’Hincmar de Reims », Revue de droit canonique, 30 (1980), p. 28-40; P. Tox6, 
« La copula carnalis chez les canonistes medievaux », dans M. Rouche ed., Mariage et sexualite au 
Moyen Age, Paris, 2000, p. 123-133. 

3. L’expression peut souligner dans les sources latines la purete et la perfection spirituelle des 
personnes, selon 1’usage repandu du terme castitas dans la doctrine chretienne, mais nous traiterons 
ici des couples chastes tels qu’ils ont ete entendus par le pere de Gaiffier dans son article seminal 
(cf. n. 44), et nous concentrons meme plus specifiquement sur les couples reputes avoir conserve 
leur virginite dans le mariage d’apres leurs hagiographes. Notons que certains auteurs ont aussi 
avance avec raison que la definition de la virginite est entendue parfois au Moyen Age d’un point 
de vue plus spirituel que biologique (F. Lifshitz, « Priestly Women, Virginal Men», dans L. Bitel, 
F. Lifshitz ed., Gender and Christianity in Medieval Europe, University of Pennsylvania Press, 
2008, p. 87-95), mais les recits qui nous retiennent ici semblent unir fermement les deux aspects et 
insister sur 1’aspect primordial de la preservation effective de la virginite. 
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Ici, il s’agit bien entendu davantage de 1’image que l’hagiographe veut 
donner du couple que des actes et discours veritables des couples presentes 
comme chastes. Meme si des couples ont bien fait vie et lit communs tout en 
refusant la pratique effective de la sexualite a la fin de 1’ Antiquite et au tres haut 
Moyen Age, les sources hagiographiques nous delivrent une mise en scene tres 
precise de scenes intimes qui ne peuvent etre que des creations de l’hagiographe. 
Par ailleurs, comme toujours en ce qui conceme les saints, et en particular leur 
vie de famille, les hagiographes cherchent avant tout a mettre en avant des ideaux 
de saintete 4 . On ne peut parler que partiellement de modeles cependant, en ce qui 
conceme les couples chastes (en tout cas ceux qui renoncent a la sexualite des 
leur formation tout en maintenant une reelle cohabitation). Ce sont ces couples 
qui vont retenir essentiellement notre attention ici. 

Les paradoxes de la valorisation de l’ascetisme 
et de la morale du couple a la fin de V Antiquite 

Ramsay McMullen avait propose de voir dans la sexualite le seul domaine 
ou la christianisation aurait change quelque chose 5 . Cette affirmation ne semble 
pas tout a fait exacte: disons du moins que la christianisation seule n’explique 
pas les modifications de la sexualite et ses rapports avec la notion de couple 
durant 1’Antiquite tardive et le haut Moyen Age. On se souvient de la fa$on dont 
Paul Veyne a souligne que l’essor de la « morale du couple » 6 est independant de 
la christianisation et anterieur a elle, et celle dont Michel Foucault, qui recuse 
d’ailleurs l’usage du terme meme de sexualite pour cette periode, a fait de meme 7 . 
Une partie de leurs analyses a ete remise en cause 8 . Ruth Mazo Karras critique de 
fa$on convaincante la restriction chronologique assignee par Foucault au terme 
de « sexualite » et cherche a demontrer qu’il peut etre applique au Moyen Age. 


4. G. Philippart, «Le riche et encombrant heritage de Jean Bolland (1643) et le fantome 
hagiologique», dans E. Boz6ky €d.,Hagiographie, ideologic et politique au Moyen Age en Occident , 
Tumhout, 2012, p. 9-33 (p. 31). 

5. R. McMullen, « What Difference did Christianity Make?», Historia, 35 (1986), p. 322- 

343. 

6. P. Veyne «La famille et l’amour sous le Haut-Empire romain», dans Id., La Societe 
romaine , Paris, 2001, p. 108. 

7. M. Foucault, Histoire de la sexualite. 3. Le souci de soi , Paris, 1984, p. 177-192. 
A. Cameron, « Redrawing the Map: Early Christian Territory after Foucault», Journal of Roman 
Studies , 76 (1986), p. 266-271 (p. 266) souligne l’importance des Aveux de la chair , quatrieme 
tome annonce de VHistoire de la sexualite , dedie aux debuts du christianisme. B. Teuber, « Chair, 
ascese et allegorie sur la g6n6alogie chretienne du sujet desirant selon Michel Foucault», Vigiliae 
Christianae, 48 (1994), p. 367-384. 

8. A. Cameron, « Redrawing the Map...»; voir aussi l’introduction de ce volume, n. 13. 
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Pour ce faire, elle donne a ce terme la definition suivante: «II y a sexualite lorsque 
les actes sexuels et les discours sur 1’amour et le desir se rencontrent 9 .» Or, au 
Moyen Age, ceci etait une question centrale et, si les categories d’«homosexuels » 
ou d’«heterosexuels» n’existaient pas 10 , le fait d’avoir ou non des relations 
sexuelles etait sans doute un aspect determinant pour l’identite des personnes 11 : 
c’est le cas pour les moines, qui se definissent par leur continence, mais aussi 
pour les couples. L’identite de l’individu est etendue, sinon determinee, par les 
relations sexuelles qu’il peut entretenir et, theoriquement, via la constitution 
d’un couple qui ne fait plus qu’une chair: c’est le fameux principe de Yuna caro , 
quand les conjoints constituent la meme chair 12 . Laurent Barry, qui reprend la 
demonstration de Paul Veyne dans le debut de sa reflexion sur Yuna caro 13 , la 
rapproche de l’«invention du couple 14 ». II souligne cependant l’importance 
de 1’effort doctrinal chretien qui adapta son discours de fai^on a concilier les 
exigences evangeliques et les structures de parente de la Rome tardo-antique 15 , et 
qui influenza par la suite, sinon les structures de la parente, du moins les relations 
a l’interieur du couple. II y a bien en effet des mutations essentielles qui se 
produisent sous 1’influence de ces efforts doctrinaux et des ideaux contradictoires 
vehicules alors par le discours chretien sur le mariage 16 , meme si ces mutations 
ne sont pas l’origine de la valorisation du couple conjugal 17 . 


9. R. M. Karras, «Sexuality in the Middle Ages», dans P. Linehan, J. L. Nelson ed., The 
Medieval World, Londres, 2003, p. 292; voir plus largement Ead., Sexuality in Medieval Europe. 
Doing unto others , New York, 2005. 

10. R. Stone qualifie uniquement des actes et non des personnes d’homo- ou heterosexuels 
pour l’epoque carolingienne: Morality and Masculinity in the Carolingian Empire, Cambridge, 
2012, p. 281. Sur la fin de l’Antiquite: E. Cantarella, Secondo natura. La bisessualita nel mondo 
antico, Milan, 1999, p. 239-266. 

11. R. M. Karras, « Prostitution and the Question of Sexual Identity in Medieval Europe », 
Journal of Women’s Studies, 11 (1999), p. 159-177. 

12. F. H£ritier, Les Deux Sceurs et leur mere. Anthropologie de Tinceste, Paris, 2012, p. 83-85. 

13. L. Barry, La Parente, Paris, 2008, p. 488-493, 523-526. 

14. Ibid., p. 490, 525; E. Porqueres i Gen£, «Cognatisme et voie du sang. La creativite du 
mariage canonique», L’Homme, 154/155 (2000), p. 335-356 (p. 342-343); voir aussi J. Gaudemet, 
Le Mariage en Occident, Paris, 1987, p. 212 a propos de Yaffinitas ex copula illicita. 

15. L. Barry, La Parente..., p. 505-506. 

16. K. Cooper, The Virgin and the Bride. Idealized Womenhood in Late Antiquity, Cambridge, 
1996. 

17. La difficult^, pour les Peres, est de concilier la necessite du couple et de la procreation 
exprimee dans la Bible avec la valorisation de la chastete (Tertullien tente de contoumer le paradoxe 
dans son traite A sa femme). Les efforts des Peres pour construire le couple et definir le mariage 
chretien sont loin d’etre unanimes, et la question de la chastete n’est pas traitee de la meme maniere 
selon la nature des couples: il y a davantage une multiplicite de cas qu’une theorie abstraite. Voir, 
au-dela de la multitude d’etudes sur les Peres, la variete des interpretations de Paul exposee dans 
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L’aspiration a la virginite ascetique qui connait un essor a la fin de 
l’Antiquite 18 a pu correspondre a une volonte de transgresser son genre, voire 
d’atteindre un troisieme genre, non seulement par le refus de la sexualite, mais 
aussi par des pratiques qui ont pour but d’effacer les signes ou les attributs de 
genre ou de sexe (femmes qui se taillent les cheveux et refusent les vetements 
feminins, castration...), un phenomene bien etudie par Matthew Kuefler 19 . Ces 
choix ne correspondent pas exactement a ceux des couples chastes (ou plutot 
de leurs hagiographes): chacun conserve bien son identite d’homme ou de 
femme, les femmes se decrivant, dans plusieurs de nos recits, comme epouses 
du Christ 20 . Dans les recits du haut Moyen Age, aucun accent particulier n’est 
mis sur la sexualite en tant que tentation a surmonter, et les roles de chacun en 
tant qu’homme ou femme sont reaffirmes dans le couple (ou dans leur relation 
avec le Christ, presente comme le veritable epoux de certaines epouses chastes 21 ): 
seuls les accomplissements de l’homme en tant qu’ecclesiastique sont d’ailleurs 
decrits dans la plupart des cas, une fois le moment du mariage passe. Bien qu’il 
soit possible que certains des hommes et des femmes decrits dans l’hagiographie 
du haut Moyen Age aient eu les memes aspirations a depasser leurs desirs, les 
narrateurs choisissent de laisser cet aspect de cote. De ce point de vue, les couples 
chastes representes dans la Gaule du haut Moyen Age se distinguent des couples 
denonces par les Peres, qui voyaient cohabiter des hommes (souvent des clercs) et 
des femmes (dites virgines subintroductae , et en grec syneisaktoi ou agapetae) qui 
disaient s’entraider mais aussi affirmer leur superiorite par leur lutte perpetuelle 
face a la tentation de la chair (essentiellement aux m e et iv e siecles). 


l’antibiographie par J. Albert Harrill, Paul the Apostle. His Life and Legacy in their Roman Context, 
Cambridge, 2012, part. p. 106-115. 

18. C. Angelidi, «Virginite ascetique: choix, contraintes et imaginaire (iv c -vii c s.)», 
Comportamenti e immaginario della sessualita nell’alto medioevo, Settimane di Studio del centro 
italiano di studi sull’alto medioevo, Spol&te, 2006, p. 675-695. 

19. Je remercie Matthew Kuefler des reflexions 6changdes lors de sa participation a la session 
« Cross Dressing and Gender Transgression in the Middle Ages » organisee par Irene Barbiera lors 
du 6 e congres de la Societa Italiana delle Storiche (Padoue, 14 fevrier 2013). Voir: M. Kuefler, 
The Manly Eunuch. Masculinity, Gender Ambiguity and Christian Ideology in the Late Antiquity, 
Chicago, 2001; G. Clark, Body and Gender, Soul and Reason in Late Antiquity, Famham, 2011; 
J. Reisdoerfer, «C’est l’habit qui fait le moine. Edition de la version valenciennoise de la Vita 
Sanctae Euphrosynae (BHL 2722)», Zeitschrift fur antikes Christentum, 15/2 (1997), p. 227-248 
(p. 227 pour une large bibliographic). On trouve une seule femme vetue en homme et entree au 
monastere dans la Gloire des Confesseurs (16), Papula. 

20. Ainsi dans l’histoire des Deux Amants: Gr£goire de Tours, Dix Livres d’Histoire, 1,47 
(ed. B. Krusch, W. Levison, M.G.H., SSRM 1, l 2 , Hanovre, 1951, p. 31) et Gloire des Confesseurs , 
31 (ed.B. Krusch, M.G.H., SSRM 1,2, Hanovre, 1885, p.767). 

21. Expression qui n’est usitee que pour les vierges consacr^es habituellement, et qui est utilisee 
par la femme d’lnjuriosus qui lui offre de partager la dot de son £poux celeste: « ego partem tribuam 
dotis, quam promissam habeo ab sponso domino meo Iesu Christo» (Dix Livres d’Histoire, ibid.). 
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Plusieurs textes conciliaires et patristiques de cette epoque denoncent en 
effet P habitude prise par certaines femmes ay ant dedie leur virginite au Christ 
de vivre avec un homme ay ant egalement fait le vceu de demeurer chaste. Ces 
unions, dont les protagonistes affirment se comporter comme frere et sceur, leur 
semblent dangereuses non seulement parce qu’elles suscitent des racontars, mais 
parce que nombre de ces couples ne seraient pas capables de respecter leur parole. 
Jerome souligne ainsi que certains « ayant fait semblant, d’une fa$on tout a fait 
serieuse au debut, d’habiter avec des soeurs, ont ete pris en faute a la longue, la 
soeur etant de venue enceinte des oeuvres du frere 22 ». II semble que ce phenomene 
des virgines subintroductae ait ete assez repandu 23 , meme s’il faut sans doute 
renoncer a en chercher des traces dans les epitres de saint Paul comme le fit 
Hans Achelis a propos de I Cor. 7 24 . Les etudes sur le sujet se sont multipliees 
au debut du xx e siecle, visant a etablir un corpus le plus large possible 25 . Pierre 
de Labriolle se demanda meme si un certain nombre de decisions conciliaires 
des premiers siecles du christianisme ne concernait pas le mariage spirituel 
plutot que le concubinage des clercs 26 . Cette pratique, comme les attaques des 
Peres, fut davantage repandue en Orient qu’en Occident 27 : Jean Chrysostome 
est sans doute, ainsi, celui dont les ecrits furent les plus virulents (notamment 
dans deux traites rediges dans les annees 380 ou 390) 28 . Les assertions des 
subintroductae , qui pretendent prouver leur valeur en resistant face au desir 
charnel, sont repoussees par le Pere. Jean Chrysostome souligne d’ailleurs que 
l’absence de passage a l’acte perpetue la presence du desir, alors que les epoux qui 
ont consomme leur union se lassent l’un de l’autre avec le temps 29 . En Occident, 


22. J£ROME,Lettre22,13-14 (Jerome, Lettres,ed.et trad. J.Labourt, Paris, 1949-1963, vol. 1, 
p. 143). 

23. H. A. Sebold, «Spiritual Marriage in the Early Church: a Suggested Interpretation of 
i Cor. 7,36-38 », Concordia Theological Monthly, 30 (1959), p. 176-184 (p. 184). 

24. H. Achelis, Virgines subintroductae. Ein Beitrag zur /. Cor. 7, Leipzig, 1902. 

25. A. Julicher, « Die geistlichen Ehen in der alten Kirche », Archiv fur Religionsgeschichte, 
7 (1904), p.373-386. 

26. P. de Labriolle, « Le “mariage spirituel” dans 1*Antiquite chretienne », Revue historique, 
137 (1921), p.204-225. 

27. II faut bien entendu demeurer conscients de la diversite des vues des P&res sur la question 
de la femme, de la virginite, de la chastete, notamment entre Orient et Occident: Joyce E. Salisbury 
0 Church Fathers. Independent Virgins, Londres, 1991, p. 11-55) marque surtout la specificite 
d’Augustin. Pour une vue plus complete, se referer a P. Brown, Le Renoncement a la chair , Paris, 
1995. 

28. E. A. Clark, « John Chrysostom and the Subintroductae », Church History, 46/2 (juin 1977), 
p.171-185. 

29. Jean Chrysostome, Adversus eos qui apud se habent subintroductas virgines, 1 et 3 (Jean 
Chrysostome, Les Cohabitations suspectes. Comment observer la virginite, ed. et trad. J. Dumortier, 
Paris, 1955). 
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c’est Jerome qui s’attaque en particulier aux couples chastes, ou plutot en realite 
aux femmes de ces couples, qu’il qualifie de mere trices univirae 30 . II valorise en 
revanche les liens d’amitie exclusifs qui peuvent exister entre deux abstinents, 
tant qu’ils ne cohabitent pas, tels lui-meme et la veuve Paula 31 . La pratique de la 
cohabitation comme epreuve a surmonter par l’ascete se retrouve explicitement 
au haut Moyen Age dans la description des pratiques «celtiques 32 ». Le choix 
du mariage chaste entretient un certain rapport avec 1’ esprit des martyrs dans 
ce contexte 33 : il s’agit de prouver sa foi en s’exposant a une epreuve, celle du 
desir, un peu comme les saintes martyres resistaient aux epreuves comportant 
une menace sexuelle (tel le lupanar 34 pour Agnes 35 ). 

Les succes conjoints de l’ascetisme et de la morale conjugale, au m e 
et surtout au iv e siecle, expliquent sans doute l’attrait pour un type d’union 
qui demontre l’aspect paradoxal de ces aspirations. Cependant, les textes 
hagiographiques de la toute fin de 1’Antiquite et du haut Moyen Age qui traitent 
du mariage chaste ne mettent guere en valeur cet aspect. En effet, le mariage est 
alors presente comme une obligation sociale qui est acceptee, et la mise en scene 
de la reunion des deux epoux dans le lit conjugal n’est plus congue prioritairement 
comme une epreuve physique, mais comme un moment de dialogue decisif. 


Pressions familiales et volonte du couple au vi e siecle 

Le discours hagiographique presente evidemment ces couples comme 
exceptionnels, comme des modeles de vertu, mais ils demeurent tout a fait en 
marge des exemples de vie destines aux couples lai'ques. Alors meme que le 
nombre de Vies evoquant une union chaste est limite, celles-ci presentent bien un 
ideal revelateur: meme si le couple mene une vie separee, ou si sa vie commune 

30. J£rome, Lettre 22,14. 

31. M. Kuefler, The Manly Eunuch..., p. 200-203. 

32. L. Gougaud, « Mulierum Consortia : etude sur le syneisaktisme chez les ascetes celtiques », 
Eriu, 9 (1921/1923), p. 147-156; R. Reynolds, « Virgines subintroductae in Celtic Christianity », 
Harvard Theological Review , 61 (1968), p. 547-566. 

33. Problemes sur la datation et le public des Passions, en particulier de sainte Agnes: 
F.-X. Romanacce, « Construction et fonction du r6cit dans la literature martyriale. L’exemple de la 
Passio Perpetuae », dans M. Coumert et al. ed., Rerum Gestarum Scriptor. Histoire et historiographie 
au Moyen Age. Melanges M. Sot , Paris, 2012, p. 249-259 (p. 250-251). 

34. K. Gravdal, Ravishing Maidens. Writing Rape in Medieval French Literature and Law, 
University of Pennsylvania Press, 1991, p. 22-23. 

35. Le texte hagiographique le plus copi6 et qui circule le plus & l’6poque m^rovingienne 
comme l’a rappele M. Heinzelmann, «L’hagiographie merovingienne. Panorama des documents 
potentiels», dans M. Goullet et al. ed., UHagiographie merovingienne a travers ses reecritures, 
Ostfildem, 2010, p. 27-82 (p. 78-82); C. Landry, «Hagiographie d’ltalie, 300-550.1. Les passions 
latines composees en Italie », dans G. Philippart ed., Hagiographies V, Tumhout, 2010, p. 192-203. 
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n’est evoquee qu’en passant, des moments cles de la Vie expriment ce que serait 
un couple parfait, une veritable association et un veritable accord de deux etres 
qui unissent leurs volontes et trouvent une parfaite harmonie. C’est dans la nuit 
de noces et dans la mort que ces couples sont decrits de la fa$on la plus frappante. 
Ce type de recit ne se retrouve plus sous les memes traits apres le tres haut Moyen 
Age, peut-etre a cause de 1’importance moindre donnee au consentement dans 
le mariage. Si la resistance face a la tentation peut etre evoquee, ce n’est que de 
fa$on marginale. Le theme de la resistance est bien sur present, mais plus dans 
le couple: la prostituee ou le demon deguise sont des tentateurs (ou plutot des 
tentatrices) beaucoup moins ambigus 36 . 

Les histoires de couples chastes tirees des oeuvres de Gregoire de Tours 
et des Vies d’Amatre d’Auxerre mettent en scene, non pas tant un modele de 
couples dont les membres auraient transgresse leur genre, que des histoires 
qui reussissent a concilier l’ideal de depassement et de virginite et celui de la 
vie commune. Ces quelques recits composent un equilibre bien difficile, et on 
comprend qu’il n’y en ait pas eu davantage, et meme que Gregoire de Tours les 
ait contes avec certaines reserves. Ces couples semblent cependant respecter le 
modele de masculinite et 1’importance du paterfamilias adoptes par 1’ideologic 
chretienne, et renvoient aussi aux aspirations a l’ascetisme de la fin de 1’Antiquite, 
meme lorsqu’un role actif est donne a la femme. Le recit des Deux Amants par 
Gregoire de Tours voit la femme proposer a son epoux de partager la dot celeste 
de son « epoux le seigneur Jesus-Christ», et le mari tenant l’etendard de la croix. 
Chacun semble done bien correspondre aux topoi de son genre. 

Gregoire de Tours traite a plusieurs reprises du probleme de la sexualite 
et du mariage pour les saints, et en particulier pour les saints eveques. Dans les 
Dix Livres d’Histoire 31 , le conte des Deux Amants (1,47), ajoute dans un second 
temps (et present dans une version plus reduite dans la Gloire des Confesseurs , 
31), precede la fin d’une epoque pour Gregoire (la mort de saint Martin) et suit 
l’histoire des eveques d’Auvergne (en particulier celle d’Urbicus cedant a sa 


36. L’exemple de Benoit, conte dans les Dialogues de Gregoire le Grand, est bien connu. 
Mais le theme de la tentation et de l’ardeur de la jeunesse ( Dialogues II, 1: «in eius pectore amoris 
flamma») est strictement separe du saint couple qui passe la nuit sous le meme toit (Benoit et sa sceur 
ne partagent certes pas le meme lit, mais ils sont reunis dans la meme tombe: Dialogues II, 33-34: 
«... quorum mens una semper in Deo fuerat, eorum quoque corpora nec sepultura separararet»): 
Gregoire le Grand, Dialogues II, ed. A. de Vogu£, Paris, 1979, p. 136-141, 232-235. Gregoire 
le Grand met tout a fait de cote l’existence de la femme de Paulin de Nole, Therese (.Dialogues III, 
1), contrairement a Gregoire de Tours qui la dit castissima apres T elevation de Paulin a la charge 
episcopate {De la Gloire des Confesseurs , 110). 

37. Gregoire de Tours, Libri historiarum X, ed. B. Krusch, W. Levison, M.G.H., SSRM 1.1, 
Hanovre, 1951, p. 30. 
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femme qui l’a supplie de passer une nuit avec lui [1,44], puis celle de Nepotien 
qui a brise ses fiangailles [1,46]). 

Dans son oeuvre hagiographique, la Gloire des martyrs 38 evite totalement 
le sujet, non seulement des eveques face au mariage, ce qui est bien normal, mais 
meme de la tentation sexuelle. La seule epouse d’eveque qui y apparaisse est 
celle de Sidoine Apollinaire, Placidine, mais sans que son statut et son style de 
vie soient en rien discutes (1,65). Des epouses laiques apparaissent en revanche 
en tant que confidentes ou bonnes conseilleres de leur epoux (1,48; 1,80; II, 14). 
La Gloire des Confesseurs 39 , en plus de l’histoire des Deux Amants, nous rapporte 
le plus grand nombre de cas, avec la plus grande variete, et selon une gradation 
chronologique qui se veut sans doute, aussi, une gradation vers un aspect de 
plus en plus patent des paradoxes qui existent entre mariage et cohabitation pour 
Teveque et son epouse 40 . Tout d’abord Teveque d’Autun Retice se marie tout 
en demeurant chaste en secret, et il ne devient eveque qu’une fois devenu veuf 

(75) . Son successeur Simplicius mene de la meme fagon une vie chaste aupres 
de son epouse, qui veut continuer a vivre et meme a dormir aupres de lui une fois 
qu’il a ete elu eveque. Celle-ci doit accomplir un veritable miracle en mettant 
le feu a ses vetements sans se consumer (comme elle n’est pas consumee par 
le desir). Mais elle y parvient, et mene plus de mille hommes a la conversion 

(76) . L’eveque de Nantes, evoque quelques chapitres plus loin, est davantage 
representatif de ce qui se produit a l’epoque de Gregoire: il a apparemment vecu 
une vie conjugale consommee avec son epouse, mais se separe d’elle une fois 
elu (78). Cela rend cette demiere suspicieuse. Le miracle qui survient (un agneau 
pose sur la poitrine de son epoux qui dort) vise a prouver la chastete de T eveque 
alors meme qu’il s’est separe de son epouse. Ce couple n’est done pas fonde par 
une decision commune et un accord sans faille comme dans le cas des couples 
chastes. Au contraire, une fois que le mariage a ete consomme, le desir et/ou la 
suspicion s’installent. Ces recits aux accents merveilleux soulignent en realite 
combien, pour Gregoire, ces hommes et ces femmes qui tentent l’aventure du 
mariage spirituel appartiennent a un passe revolu. Ce genre de miracle n’apparait 
plus dans son oeuvre lorsqu’il presente les epouses des eveques de son epoque 41 . 

Dans la Vie des Peres 42 , on n’a plus affaire a des couples chastes, mais 
a de saints hommes qui fuient le mariage (Gall 6, 2; Patrocle 9, 1; Venant 16, 


38. Id., Liber de gloria martyrum, 6d. B. Krusch, M.G.H., SSRM, 1.2, Hanovre, 1885, p. 484- 

561. 

39. Id., Liber de gloria confessorum, M.G.H., SSRM, I. 2, p. 744-820. 

40. S. Joye, «Gregoire de Tours et les femmes. Jugements port^s sur les couples laics et 
ecclesiastiques», dans C. La Rocca 6d., Agire da donna , Tumhout, 2007, p. 83-84. 

41. S. Joye, «Gregoire de Tours et les femmes...», p. 86. 

42. Gregoire de Tours, Liber de uitae Patrum, M.G.H., SSRM, I. 2, p. 661-744. 
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1; Liphard 20,1). Ce sont les relations avec les parents du saint qui prevalent: 
il n’y a pas de veritable rebellion cependant. Le pere de Gall est finalement 
convaincu qu’il doit devenir ecclesiastique; Patrocle refuse le mariage mais 
apres la mort de son pere; et Liphard est rappele a l’obeissance par ses parents 
qui le fiancent, mais ceux-ci meurent opportunement avant le mariage. Gregoire 
de Tours evoque encore un autre type de couple dont il met en valeur la chastete, 
ou plutot Tusage raisonne de la sexualite. C’est l’idee plus commune du bon 
usage de la sexualite dans le mariage. Ici, le roman familial de Gregoire prend 
le dessus: il valorise une famille episcopate, la sienne. La procreation est done 
necessaire a 1’existence de cette famille, non pour son heritage terrestre, mais 
pour que naissent de grands eveques. Gregoire, eveque de Langres, et Armentaria 
menent ainsi une vie chaste, sauf pour produire une descendance: ils n’ont que 
des fils et Gregoire ne devient eveque qu’apres la mort de son epouse (8). Artemie, 
la femme de Florentius, refuse que son mari devienne eveque de Geneve car 
elle est enceinte: elle affirme a son mari qu’elle a beneficie d’une revelation au 
sujet de son fils, qui deviendrait un tres grand eveque, en l’occurrence Nizier de 
Lyon (7). Gregoire de Tours insiste bien sur l’affection et la moderation de ces 
couples: Gregoire de Langres n’a jamais brule pour une autre femme que son 
epouse, et Nizier et sa mere Artemie forment en quelque sorte le couple parfait, 
Nizier demeurant avec sa mere apres la mort de son pere et son entree dans le 
clerge. Ainsi l’ecrasante demande des parents nobles pour que soit prolongee leur 
lignee est sanctifiee ici par Gregoire, car elle conceme non un heritage terrestre 
mais un heritage celeste 43 . 

Si le Pere de Gaiffier a inclus dans sa liste de couples chastes ceux qui le 
sont devenus apres un mariage consomme, les individus dont nous parlerons plus 
precisement ici s’engagent dans le choix de la chastete, et meme de la virginite, 
au moment de la formation du couple, soit du mariage 44 . La consommation du 
mariage est remplacee par une abstinence discutee: la nuit de noces est presentee 
comme le moment d’un veritable echange et d’une prise de decision commune, 
d’un consentement, qui fonde reellement le couple mais preside aussi parfois a 
sa separation dans les faits. 

Ainsi, les femmes semblent pouvoir egalement exprimer leur volonte 
face au mariage et a la sexualite dans ces histoires de couples chastes, alors 
qu’elles ne le font pratiquement jamais dans les autres recits, ni sans doute dans 


43. Au iv e s., Melanie demande a son epoux Pinien qu’ils demeurent vierges dans le mariage, 
mais celui-ci reclame un heritier avant de devenir chaste (BHL 5885). 

44. B. de Gaiffier , «Intactam sponsam reliquens . A propos de la Vie de S. Alexis », Analecta 
Bollandiana, 65 (1947), p. 157-195 (p. 164-184). 
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la realite. Comme l’a bien rappele Kate Cooper 45 , une partie du grand succes 
du christianisme aupres des dames romaines au iv e siecle vient du succes de 
l’ascetisme feminin, celui-ci allant de pair avec la possibility d’exprimer une 
autorite feminine, alors que toute autorite devait etre masculine dans leur vie 
sociale et qu’elles y avaient de moins en moins de place. C’est a cette epoque que 
le theme de l’influence morale de la femme sur son epoux se serait developpe 46 . 
De fait, on trouve quelques figures de femmes qui sont a l’origine du refus de 
la consommation du mariage, meme si les Vies de saints laissent sou vent une 
part importante a 1’epoux dans ce choix (qui re vient - presque - toujours au 
mari lorsqu’il s’agit de cesser la sexualite ou la vie commune au moment d’une 
entree dans la vie religieuse) 47 . 

L’accord des epoux est fondamental. En cela, les couples chastes de 
l’hagiographie sont de veritables couples, qui fondent leur vie a venir dans une 
decision commune et, dans une partie des cas, qui entretiennent des relations 
que Ton pourrait qualifier d’amitie. Augustin rappelait d’ailleurs que priment 
dans le couple l’accord de la volonte, de la raison et de la sexualite, mais aussi et 
avant tout l’amitie 48 . S’il semble etre a l’origine de l’idee de devoir conjugal et 
de l’importance de Yusus tori 49 , il estime aussi que la charite est mieux partagee 
chez les epoux qui decident d’un commun accord de devenir continents tout en 
continuant leur vie commune,« fibres de profiter d’une intimite sincere » 50 . Ainsi, 
a la fin de l’Antiquite, la sexualite representait, selon les mots de Peter Brown, 
une «facette des relations sociales humaines», un devoir social vis-a-vis de sa 
famille et de la cite, et un «probleme pour la volonte» 51 . L’accomplissement 
du devoir conjugal apparaissait, a travers de nombreux ecrits chretiens, comme 
une necessity qui permettait non seulement de preserver le mari des tentations 
exterieures, mais aussi eventuellement de l’influencer afin qu’il mene une vie 


45. K. Cooper, «Poteri invisibili: la matrona cristiana tra obsequium e autorita legittima 
all’epoca di Sant’Augusto», dans C. La Rocca ed., Agire da donna..., p. 12; voir aussi: 
F. E. Consolino, « Modelli di comportamento e modi di sanctificazione per l’aristocrazia femminile 
d’Occidente», dans A. Giardina ed., Societa romana e impero tardoantico I. Istituzioni , ceti e 
economia , Bari, 1986, p. 273-306; E. A. Clark, « Ascetic Renunciation and Feminine Advancement: 
a Paradox of Late Ancient Christianity », Anglican Theological Review , 6 (1981), p. 240-257. 

46. K. Cooper, «Insinuations of Womanly Influence: an Aspect of the Christianization of the 
Roman Aristocraty », Journal of Roman Studies , 82 (1992), p. 150-164. 

47. Ce n’est pas le cas dans la Vie de Cecile (BHL 1495) ou le r6cit des Deux Amants par 
Gregoire de Tours. 

48. P. Brown, Le Renoncement a la chair. .., p. 481-485. 

49. J. A. Brundage, Law , Sex and Christian Society in the Medieval Europe , Chicago, 1987, 
p. 93. 

50. P. Brown, Le Renoncement a la chair. .., p. 483. Voir Augustin, Lettre 31,6, & propos de 
Paulin de Nole et de sa femme Therese. 

51. P. Brown, Le Renoncement a la chair. .., p. 465. 
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plus conforme aux preceptes chretiens. Durant le haut Moyen Age en Occident, 
les moralistes qui s’adressent aux reines chretiennes mariees a des paiens ou a 
des heretiques preconisent d’ailleurs qu’elles usent justement de la chambre a 
coucher pour convaincre leur epoux de se convertir au christianisme 52 . 

C’est jusque dans le lit conjugal que l’hagiographe met en scene le couple 
saint lorsqu’il choisit d’evoquer son refus de consommer le mariage 53 . Nous ne 
pouvons developper ici les discussions qui eurent lieu, a la fin de l’Antiquite 
et au tres haut Moyen Age, sur la place de la consommation dans le mariage 
ou sur le mariage de Marie et Joseph 54 . Cette question n’entre guere dans les 
preoccupations de nos hagiographes, qui ne se privent cependant pas de souligner 
la realite du couple, veritable consortium dans la mort comme dans la vie 55 . 
Le discours sur le refus du desir et des seductions mondaines evoque en fait 
d’autres plaisirs, certes spirituels, mais qui impliquent aussi les sens, la beaute, 
ainsi qu’un consentement et un desir communs, discutes par les epoux qui se 
destinent a devenir un couple dans 1’esprit en renon^ant a la cohabitation ou en 
gardant leur chastete secrete face au monde et, surtout, aux pressions familiales. 
Le mariage chaste est presque toujours presente en effet comme une reponse 
aux pressions de la famille qui souhaite que son unique heritier se marie et lui 
donne une descendance pour que perdure 1’heritage familial. Les discussions 
sur l’obeissance et le choix sont done essentielles pour ces individus qui se 
soumettent a la fois a la lettre de l’ordre donne par leurs parents, et a 1’esprit de 
la loi divine et de leurs propres aspirations. 

L’exemple d’Amatre (Amator, Amour), eveque d’Auxerre mort en 418, 
met bien en valeur ces demiers elements. Tout ce qui conceme le mariage, la 
nuit de noces et les aspects miraculeux accompagnant Taccord des epoux est 
largement developpe, bien que quelques elements nous eloignent deja du couple 
qui partage une vie entiere de chastete: l’officiant remplace secretement, et de 
son plein gre, la benediction du mariage par une benediction diaconale, et les 
epoux ne menent pas une vie commune apres la nuit passee ensemble dans le lit 


52. J. L. Nelson, «Queens as Converters of Kings in the Early Middle Ages», dans C. La 
Rocca 6d.,Agire da donna..., p. 95-107. 

53. En particular dans la Vie d’Amatre, cf. infra. 

54. Marie est tres presente dans 1 ’ homiletique, en particular chez Ambroise ou Augustin, et de 
nombreuses etudes lui ont deja ete consacrees. Voir entre autres D. Lhuillier-Martinetti, L’Individu 
dans la famille a Rome au iV siecle d’apres V oeuvre d’Ambroise de Milan, Rennes, 2008, p. 40-45; 
P. L. Reynolds, Marriage in the Western Church, Boston, 2001, p. 338-344. 

55. Retice d’Autun par GrLgoire deTours, Gloire des Confesseurs, 75 (ed. B. Krusch, M.G.H., 
SSRM 1,2, Hanovre, 1885,p. 342): «ut quos unius castitatis dilectio uno conservavit in toro, unius 
retineat sepulcri consortium»; Vie d’Amatre par Etienne d’Afrique : «Thorns igitur coniugalis, strati 
tantum communis consortium existat, non in mundanis illecebris »( Vita Amatoris, BHL 356, AA SS 
Mai I, Anvers, 1680, p. 52-53). 
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des noces. La Vie d’Amatre a ete mise par ecrit a la fin du vi e siecle par Etienne 
d’Afrique, a la demande de l’eveque Aunarius 56 , et dans les Gestes des eveques 
d'Auxerre , dont la notice date des annees 870 (le couple est evoque dans la notice 
d’Amatre et dans celles de ses predecesseurs Valerien et Elade 57 ). 

Dans la version datee des alentours des annees 600, le recit est bien 
entendu plus developpe. On remarque une attention particuliere a 1’opposition 
aux desirs des parents et a la volonte de ceux-ci de marier les jeunes epoux pour 
avoir une descendance, d’autant qu’Amatre serait fils unique 58 . Les elements qui 
marquent la richesse et le detail de la ceremonie sont nombreux. On sait que la 
jeune fille semble deja decidee, elle aussi, a choisir la voie de la virginite. Arrive 
le jour ou ils doivent partager la meme habitation. Les noces sont celebrees 
selon les « rites des Romains». Valerien est invite a participer aux noces et a 
les confirmer par une priere, mais il donne la benediction des diacres et non 
celle des epoux. Personne ne le comprend cependant dans l’assemblee, et c’est 
seulement dans le lit nuptial (« alors que le soir etait arrive et que le temps de 
l’union etait venu 59 ») qu’Amatre parle avec celle qui est son associata virgo. Et 
son associatus juvenis ajoute a sa couronne de pudeur la palme de la chastete. A 
tous ces termes, qui soulignent une reelle union des deux jeunes gens meme s’ils 
ont re^u une benediction diaconale, s’ajoute celui du consortium , qui s’accomplit 
dans le lit conjugal, mais sans concemer les seductions mondaines 60 . Une douce 
odeur de saintete se repand deja. 

Un ange apparait alors qu’ils se sont endormis: Amatre sait que c’est 
la realite alors que sa jeune epouse pense qu’il s’agit d’un reve (on est dans le 
schema inverse de celui de la Vie de Cecile , qui convainc son mari Valerien de 
ne pas l’epouser car elle voit un ange pret a la tuer s’il la touche, Valerien ne 
voyant l’ange qu’une fois que Cecile lui a signale sa presence) 61 . Les noces sont 
bien censees etre passees, mais en meme temps les jeunes gens sont demeures 
immaculati atque incontaminati , et c’est la benediction des levites qui prend 


56. Vita Amatoris (BHL 356), AA SS Mai I, Anvers, 1680, part. p. 52-53.1. R£al, Vies de 
saints, vie de famille, Tumhout, 2001, p. 170-177. 

57. Les Gestes des eveques d'Auxerre. / (6d. et trad. M Sot et al ., Paris, 2002, p. 20-29). 

58. «Non voluntas mea sed parentum persuasit frequens impulsio»: Vita Amatoris, AA SS 
Mai I, Anvers, 1680, p. 52. 

59. «Cum iam advesperasceret et copulationis tempus urgeret»: Vita Amatoris , AA SS Mai 
I, Anvers, 1680, p. 53. 

60. Vie d’Amatre par Etienne d’Afrique : «Thorus igitur coniugalis, strati tantum communis 
consortium existat, non in mundanis illecebris». 

61. BHL 1495 (par Amobe le Jeune): C. LanGry, «Hagiographie d’ltalie, 300-550.1...», 
p. 80-88. Cette Passion a un aspect trfcs cat6ch6tique et l’auditoire vise devait done bien etre large et 
laique autant qu’eccl£siastique. Ce thfcme est aussi k rapprocher des histoires de Julien et Basilissa 
ou de Chrysanthe et la vestale Darie (BHL 1787,2 C moiti6 du v* s.; C. LanSry, ibid., p. 145). 
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le dessus, meme si en realite un nouveau rituel est necessaire. Celui-ci separe 
cette fois le couple: c’est la tonsure d’Amatre et la prise de voile de Marthe 
(qui ne reapparait plus dans la suite du texte). Amatre est enterre aupres de ses 
successeurs au Mont Artre. 

L’aspect paradoxal de la reunion, comme dans une meme chambre, des 
deux epoux se retrouve cependant pour certains dans la mort qui les rapproche 
etemellement. Dans les histoires qui valorisent reellement un couple, et pas plus 
l’homme que la femme, la purete du couple se traduit par cette cohabitation qui 
demeure intime tout en restant evidemment chaste. Le miracle qui permet le 
rapprochement des tombes des epoux, comme dans un lit commun, est bien sur 
mieux conte dans l’histoire des Deux Amants rapportee par Gregoire de Tours, qui 
dit que leurs tombeaux se sont rapproches « sans doute pour que ces deux etres, 
que le del reunissait, n’eussent pas leurs corps separes dans le monument ou ils 
etaient ensevelis 62 ». Cette histoire, dont le souvenir etait lie a un lieu particulier, 
avait sans doute un impact populaire fort, comme Gregoire le souligne lui-meme, 
et melait plus vie terrestre et amour celeste que les recits davantage destines a 
un public ecclesiastique. Cependant, ce n’est pas le seul recit de Gregoire sur 
le meme theme: a la mort de Teveque Retice, sa femme demande aussi a etre 
placee dans le meme tombeau que lui,« afin que soient joints encore par Turnon 
dans un meme sepulcre ceux que Tamour avait conserves dans le meme lit d’une 
meme chastete». Une fois Retice mort, il est porte au sepulcre de sa femme et 
les os de celle-ci se deplacent pour lui faire place aupres d’elle. 

Des unions de plus en plus difficiles a mettre en valeur 

Dans les Vies plus tardives 63 , on met plus volontiers en avant le refus du 
mariage (ou les fian^ailles brisees), rebellion dirigee contre la volonte parentale 
de marier les jeunes gens, qui se termine cependant par un acte de reconciliation. 

62. Gregoire de Tours, Dix Livres d’Histoire, I, 47. (trad. R. Latouche, vol. 1, Paris, 1963, 
p. 67). La sepulture commune et les liens familiaux qui perdurent au-dela de la mort sont essentiels 
meme si par ailleurs les Evangiles indiquent que les ressuscites n’ont plus ni femme ni mari (Luc 20, 
27-28). Ainsi debute par exemple l’epitaphe de Dynamius et Eucheria: « Ceci est le tombeau commun 
d’un couple aimant, car meme la mort n’eteint pas Tamour qui aime. Eux qui etaient egaux en affection 
ils sont encore reunis apres les funerailles; un meme sentiment et un meme lieu les reunissent», et 
plus loin: «un amour si chaste (castus amor) les unissait que Tun et Tautre partageaient un meme 
esprit et un meme coeur» (ce chaste amour ne designe pas un couple vierge ici, puisque leur petit- 
fils est Tauteur de ces vers. Bien entendu, le terme «chaste» renvoie plus generalement a ce qui 
est pur et convenable: cf. n. 3): M.G.H. AA VI/2, p. 194; B. DumSzil, «Le patrice Dynamius et 
son reseau», dans Y. Codou, M. Lauwers ed., Lerins, une lie sainte de VAntiquite au Moyen Age, 
Tumhout, 2009, p. 167-193 (p. 192). 

63. D. Elliott, Spiritual Marriage : Sexual Abstinence in Medieval Wedlock, Princeton 
University Press, 1995, p. 63 sq. sur le haut Moyen Age. 
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Comme l’a bien montre Regine Le Jan, les histoires de saintes qui refusent le 
manage pour entrer au monastere servent surtout a magnifier la reconciliation 
finale par la fondation d’un monastere familial, a une epoque ou les aristocrates 
francs se mettent a multiplier ce type de fondation 64 . En revanche, Fhistoire des 
couples chastes (ou plutot des couples vierges) commence par une soumission 
partielle ou Active a la volonte des parents (meme dans le recit que fait Gregoire 
au sujet des Deux Amants, si la premiere phrase indique simplement qu’Injuriosus 
demande la main de sa future epouse, on apprend ensuite qu’ils sont tous les 
deux enfants uniques issus de tres grandes families d’Auvergne, et Injuriosus 
lui-meme evoque la volonte de leurs parents). Dans le cas des manages chastes 
du tres haut Moyen Age, les saints ne se rebellent pas directement face aux 
pressions familiales qui les poussent a se marier. Mais aucun benefice qui engage- 
rait toute la famille dans la voie de la saintete ou l’acces au sacre ne vient 
terminer l’histoire: les parents disparaissent. L’element important est, d’une part, 
la virginite conservee (essentielle dans le tres haut Moyen Age ou le discours 
religieux ne met guere en valeur le mariage) et, d’autre part, la mise en valeur 
d’une decision prise par un couple, dans un dialogue qui souvent n’a pas besoin 
de la persuasion 65 . 

Les couples qui deviennent chastes apres avoir mene une vie conjugale 
incluant la sexualite, en particulier lorsque le mari de vient eveque, repondent a 
une autre logique, qui n’est pas opposee a la necessite familiale de perpetuer la 
famille et de la mettre en valeur, au contraire. Mais dans Fideal, les epoux doivent 
se separer, tout en demeurant maries en theorie 66 . En ce qui conceme F entree 
dans la vie monastique des epoux (et non la promotion a l’episcopat), le public 
des Vies n’est pas le meme (ce sont davantage les moines que pour les autres Vies 
envisagees jusqu’ici) et on observe une evolution a l’epoque carolingienne 67 : 

64. R. Le Jan, « Monasteres de femmes, violence et competition pour le pouvoir en Francie 
au vn e siecle », dans Ead., Femmes, pouvoir et societe dans le haut Moyen Age, Paris, 2001, p. 103; 
S. Joye, « I conflitti familiari per la figlia nubile (v-ix secolo)», Genesis , 9/1 (2010), p. 29-54 (p. 45). 

65. Les monasteres feminins de la Gaule du vi e s. permettent aussi de forger une identite, celle 
de l’aristocratie gallo-romaine. Les Vies et les textes qui concement la Provence montrent chez les 
femmes une ecole d’ascetisme inspiree des cercles aristocratiques feminins de l’epoque de Jerome. 
Meme si le statut des vierges consacr^es est de plus en plus associ6 k la cloture alors, il faut garder a 
l’esprit que les monasteres demeuraient aussi des lieux ouverts d’echange et de culture: S. Gioanni, 
« “fitre veritablement moine”: les representations de 1’identite asc&ique dans la pastorale lerinienne », 
dans Lerins, une tie sainte..., p. 141-165 (p. 154). 

66. C. M£riaux, «La separation des epoux et leur conversion k la vie monastique d’apr&s 
quelques sources hagiographiques du haut Moyen Age», dans E. Santinelli ed., Repudiation, 
separation, divorce dans VOccident medieval , Valenciennes, 2007, p. 53-58. 

67. R. Stone, Morality and Masculinity..., note que les moralistes carolingiens ne mettent pas 
en valeur la vertu sexuelle des nobles francs et que la fuite du mariage et du sexe n’est pas valorisee 
(p. 284-287, 308-309). L’aspiration k un «asc6tisme sexuel» redevient un indice de vertu au x* s.: 
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Charles Meriaux a bien montre, par exemple, comment la Vie de Wandrille est 
remaniee au ix e siecle pour evoquer la chastete des epoux, ce qui n’etait pas le 
cas de la Vita prima 68 . Mais le recit de la vie conjugate, assez long dans la Vita 
prima (qui rappelle Mt 19,5, a propos de Yuna card), est reduit a sa plus courte 
expression dans la Vita secunda. Si toute cohabitation est de venue impossible 
une fois la vie religieuse choisie, le redacteur est egalement soucieux de ne 
pas montrer un mariage qui serait casse, a une epoque ou la consommation du 
mariage devient un element de sa definition. Ce modele des epoux qui entrent 
dans la vie religieuse est lui aussi bientot juge trop ambigu et ne convient plus 
a l’Eglise, du moins pour l’episcopat, d’autant que les couples ne se separaient 
pas toujours, ou qu’ils continuaient a partager des interets communs 69 . Cette 
situation deplaisait deja au plus haut point a un Gregoire de Tours, qui presentait 
les couples episcopaux et les couples chastes en general sous un jour positif 
uniquement quand ils appartenaient a un passe lointain et quasi hero'fque 70 . La 
persistance du couple en tant que tel, qui echange conseil, gestion du patrimoine et 
toit, voire lit commun, est un ideal qui ne peut etre exemplaire (malgre l’exemple 
des Deux Amants qui dorment dans le meme lit, main dans la main, le jour de 
leur mariage, puis couchent pendant des annees dans le meme lit tout en restant 
d’«une admirable chastete ») 71 . 

Ainsi, le motif du couple chaste, sans disparaitre pour autant, devient 
beaucoup moins frequent et plus suspect: il n’est souvent qu’un theme ajoute 


S. Airlie, «The Anxiety of Sanctity : St Gerald of Aurillac and his Maker », Journal of Ecclesiastical 
History , 43 (1992), p. 372-395 (p. 389-392). 

68. Vita Wandregisili secunda (av. 830), c. 3 (ed. P. Van den Bossche, AA SS Julii. 5, 
p. 272); C. MGriaux, « La separation...», p. 64-65; J. Howe, « The Hagiography of Saint Wandrille 
(Fontenelle) (Province of Haute-Normandie)», dans M. Heinzelmann ed., VHagiographie du haut 
Moyen Age en Gaule du Nord, Stuttgart, 2001, p. 127-192 (p. 163-169). 

69. Certains cas fort concrets nous evoquent la difficult^ de certains eveques a se separer de leur 
epouse et de la vie en commun. Ennode de Pavie, dans sa lettre 7,20, interroge a ce sujet l’eveque 
Maxime, qui vit dans la chastete depuis son elevation a 1’episcopat de Milan. La correspondance 
d’Ennode, alors diacre de Milan, revele d’ailleurs qu’il faisait tout pour se rendre a Pavie retrouver 
la religieuse Speciosa qui avait ete sa femme ou, du moins, sa fiancee ( Lettres 2, 3): Ennode de 
Pavie, Lettres , ed. et trad. S. Gioanni, Paris, 2006. Je remercie Stephane Gioanni pour ces references 
et pour ses conseils sur l’ensemble de cet article. 

70. S. Joye, «Gregoire de Tours et les femmes...», p. 75-94; F. E. Consolino, «Gregorio di 
Tours, Venanzio Fortunato e le mogli dei vescovi in Gallia», dans R. Barcellona, T. Sardella dir., 
Munera amicitiae, studi di storia e cultura sulla Tarda Antichita offerti a S. Pricoco , Palerme, 2003, 
p. 75-93. 

71. Eucher, futur eveque de Lyon, se retire a Lerins avec sa femme et ses deux enfants: 
S. Gioanni, «“Etre veritablement moine”... », p. 141-142. Stephane Gioanni souligne bien qu’une 
fois encore la perspective est tout autre au vi c siecle lorsque le pape Gregoire le Grand desire mettre de 
Tordre dans les communautes insulaires ou cohabitent hommes et femmes telle Eumorfia (GrGgoire 
le Grand, Lettres 1.48, ed. P. Minard, SC 370, Paris, 1991, p. 234). 
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apres coup en vue de la sanctification de hauts personnages demeures steriles, 
tels Henri II et Cunegonde. II en va de meme de 1’affirmation tardive de la 
virginite de Radegonde au xv e siecle, alors qu’a la fin du xi e siecle, Hildebert 
de Lavardin soutient encore que la sainte se soumettait a l’intimite conjugale 
« pour etre agreable a son mari, et non pour le plaisir des sens » et« afin d’eviter 
a son mari d’etre tente par Satan » 72 . Les remarques qui touchent a la chastete de 
tels couples sont souvent assez tardives et se demarquent nettement du couple 
vierge que nous avons evoque. Si seulement l’un des deux epoux est repute 
saint, comme c’est le cas pour Radegonde, le modele n’est pas celui du vceu 
de chastete partagee, mais plutot celui de la martyre, vierge par excellence, ici 
martyrisee au moyen du mariage (alors que les histoires de saints qui refusent 
le mariage sont beaucoup plus nombreuses). Si Fortunat la decrit tentant de son 
mieux de remplir ses devoirs d’epouse (lors des banquets par exemple), il prend 
soin de la representer la nuit sortant des qu’elle le peut du lit, en pretextant les 
«necessites de la nature», pour se livrer a des mortifications sur le sol de la 
chambre conjugale (et priant pour son epoux). Les representations romanes de la 
Vie de Radegonde ont d’ailleurs insiste sur la parente avec la figure de la martyre, 
en montrant Radegonde face a Clotaire comme la martyre devant son juge, puis 
en faisant altemer les moments ou elle est comme enfermee et ceux ou elle doit 
paraitre en public (ce qu’a bien montre Magdalena Carrasco 73 ). 

Le theme du mariage qui n’est pas consomme est celebre dans la suite du 
Moyen Age au travers de la figure de saint Alexis - qui, dans la Vie redigee a la 
fin du x e siecle (BHL 286), accomplit tous les rituels qui font de sa fiancee son 
epouse. Cependant, il n’y a plus alors de confusion des types de saintete ni des 
modeles de vie. Alexis persuade bien son epouse de ne pas consommer 1’union, 
malgre les admonestations de son pere, et le fait que les parents d’Alexis eux- 
memes aient choisi de rester chastes apres sa naissance. Cependant, celle-ci, 
comme une bonne epouse, reste « dans la maison de son mari» meme s’il quitte 
immediatement ce foyer. Si elle demeure aimante et pleure ensuite la mort de son 
epoux, elle n’est pas associee a son aspiration a une vie spirituelle et se contente 
de demeurer obeissante et fidele 74 : le melange des genres entre vie religieuse 

72. Hildebert de Lavardin, Vie de sainte Radegonde, 11; voir en dernier lieu, avec 
bibliographic: J. Dalarun, «Dieu changea de sexe, pour ainsi dire»: La religion faite femme (xT- 
xV s.), Munster, 2008, p. 84-86. 

73. M. E. Carrasco, « Spirituality in Context: The Romanesque Illustrated Life of St Radegund 
of Poitiers (Poitiers, Bibl. Mun., MS 250)», The Art Bulletin, 72/3 (1990), p. 414-435 (p. 420). 

74. H. Drijvers, «Die Legende des heiligen Alexius und der Typus des Gottesmannes im 
syrischen Christentum», dans M. Schmidt, C. F. Geyer ed., Typus, Symbol, Allegorie bei den ostlichen 
Vatern und ihren Parallelen im Mittelalter, Regensbourg, 1981, p. 187-217; M. Perugi, La Vie de 
saint Alexis, Geneve, 2000, p. 18-19; B. de Gaiffier, «Intactam sponsam reliquens. ..», part. p. 164- 
166 et 185-195. 
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et vie conjugale est alors reduit au minimum. Le partage du lit conjugal ne peut 
plus etre associe a la virginite. 

Sylvie Joye - Universite de Reims, Departement d’Histoire, 57 rue Pierre- 
Taittinger, 51096 Reims Cedex 

Couples chastes a la fin de l’Antiquite et au haut Moyen Age 

L’article evoque pour commencer la figure du couple reste vierge apres le 
mariage dans l’hagiographie du tres haut Moyen Age. II rappelle les paradoxes 
de la valorisation simultanee de l’ascetisme et de 1’amour conjugal a la fin 
de PAntiquite. L’article analyse ensuite plus precisement la mise en scene de 
ces couples vierges, en particular dans la Vie d’Amatre et dans les oeuvres de 
Gregoire de Tours. Le recit du deroulement de la nuit des noces, des preuves 
de la virginite des epoux, de la mise au tombeau permettent d’entrevoir a la 
fois 1’ideal du mariage et celui de l’ascetisme, qui deviennent de plus en plus 
inconciliables. A partir de l’epoque carolingienne et meme des le vn e siecle, ce 
modele disparait quasiment, ou ne subsiste que sous une forme bien aseptisee, 
qui gomme toute l’intimite de la cohabitation. 

chastete - virginite - hagiographie - ascetisme - sexualite 

Chaste Couples in Late Antiquity and in the Early Middle Ages 

This paper first evokes the married couples which are reputed to live a virginal 
union in the hagiography of Early Middle Ages. It stresses anew the paradoxes 
of the simultaneous valuation of asceticism and conjugal love during Late 
Antiquity. This paper analyzes then more acutely the depiction of these virgin 
couples, in particular in Amator’s first Life and in the writings of Gregory of 
Tours. The narrative of the chaste wedding night, the proofs of the spouses’ 
virginity or the shared tomb reveal simultaneously the ideals of marriage and 
asceticism, which become more and more irreconcilable. From Carolingian 
times and even from the seventh century onward, these virgin couples almost 
disappear in the Saints’ Lifes, which put aside all the intimacy of a cohabitation. 

chastity - virginity - hagiography - asceticism - sexuality 
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UN HOMME, UNE FEMME ET DES ENFANTS: 
AUTOUR DU COUPLE DANS QUELQUES IMAGES 
DU HAUT MO YEN AGE 


Dans la bibliographic classique, notamment depuis un article de Pierre 
Toubert qui fit date 1 , l’epoque carolingienne est vue comme un temps de 
reflexion sur la place que l’Eglise entend donner au mariage. Paradoxalement 2 , 
les documents iconographiques qui evoquent le couple, ou meme le mariage, sont 
plus rares: ils n’excedent pas la quinzaine et surtout, ce qui complique encore 
Tanalyse, ils proviennent pour l’essentiel de trois manuscrits 3 . 

Ce corpus a ete constitue apres la consultation de l’essentiel des grands 
manuscrits enlumines carolingiens et des principals reliures sculptees qui nous 
sont parvenus. Ont ete exclues les images d’ Adam et Eve avant et apres la Chute, 
car ces demieres sont relativement stereotypees et le peintre dispose rarement 
d’une grande latitude 4 . 

1. P. Toubert, « La theorie du mariage chez les moralistes carolingiens », dans II matrimonio 
nella societa altomedievale, Settimane, 24 (1977), p. 235-285, repris dans Id., L’Europe dans sa 
premiere croissance. De Charlemagne a l’An Mil, Paris, 2004, p. 283-309. 

2. Ou habituellement ? Souvent les images et les textes ne parlent pas forcement des memes 
realites ou n’utilisent pas les memes temporalites. 

3. J’ai volontairement laisse de cote les images ottoniennes car elles represented un tout autre 
ensemble, que pour l’heure je ne maitrise pas encore tout a fait, et il n’etait pas intellectuellement 
satisfaisant de presenter deux ensembles sans comprendre ce qui pouvait les unir ou les separer. 

4. On peut citer, a titre d’exemple, le folio 10v° de la Premiere Bible de Charles le Chauve, 

Paris, BnF, lat. 1, http://visualiseur.bnf.fr/CadresFenetre?0=C0MP-l&M=imageseule. Si on la 
compare avec deux images contemporaines ou posterieures de quelques decennies, celle de la 
Bible de Moutier-Grandval et celle de la Bible de Saint-Paul-hors-les-Murs, on s’apersoit qu’elle 
est relativement stereotypee. II est des lors delicat de tenter de tirer quelque information de ce type 
d’images. Bible de Moutier-Grandval, Londres, British Museum (Add. Ms. 10.546), f° 7v°. Bible 
de Saint-Paul-hors-les-Murs, Rome, Saint-Paul-hors-les-Murs, f 5 18v°. 
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Nous avons, pour des raisons similaires, elimine les representations 
de Marie et Joseph. Citons pour memoire l’un des demiers folios du Psautier 
d’Utrecht (89 verso) qui illustre le Cantique de Simeon 5 . Ce texte, egalement 
connu par son premier verset nunc dimittis , est insere dans le recit que donne 
Luc de la presentation au Temple 6 . Le dessinateur a choisi, selon une tradition 
iconographique promise a une longue descendance, de mettre en avant Marie 
tendant l’Enfant au vieillard Symeon, l’un et l’autre sur les marches du Temple, 
tandis que Joseph se tient en retrait, avec son panier dans lequel il a pris soin de 
placer, selon le recit evangelique 7 , des colombes. 

Le Psautier d’Utrecht* evoque plus haut foumira, avec le Psautier de 
Stuttgart 9 , plus de 80 % des images que nous analyserons. La reliure du Psautier 
de Charles le Chauve 10 et la Bible de Saint-Paul-hors-les-Murs 11 completeront 
l’ensemble. Le premier des deux psautiers cites, conserve aujourd’hui a la 
Bibliotheque universitaire d’Utrecht, est issu du scriptorium remois et date 
tres probablement des annees 823 12 . Le second, que possede maintenant la 
Bibliotheque du Land de Bade-Wurtemberg a Stuttgart, a probablement ete 
realise a Saint-Germain-des-Pres au toumant des deux premieres decennies du 
ix e siecle 13 . 

Malgre sa faiblesse numerique, le corpus que nous avons reuni nous 
permettra de preciser les fonctions du couple dans l’iconographie carolingienne. 
Nous tenterons de les definir en analysant deux couples hors du commun, David 
et Bethsabee, Charles le Chauve et Richilde, en passant par la representation des 

5. http://objects.library.uu .nl/reader/index .php?obj=1874-99999&lan=en#page//psalter/ 
FOL_089V.jpg/mode/1 up. 

6. Lc, 2, 29-32: «Nunc dimittis servum tuum Domine, Secundum verbum tuum in pace: 
Quia viderunt occuli mei salutare tuum, Quod parasti ante faciem omnium populorum: Lumen ad 
revelationem gentium, et gloriam plebis tuae Israel» (Maintenant, Maitre, c’est en paix comme tu 
Fas dit que tu renvoies ton serviteur. Car mes yeux ont vu ton salut que tu as pr6par6 face k tous les 
peuples: lumi&re pour la revelation aux pai’ens et gloire d’Israel ton peuple.) Les citations bibliques 
sont donnees d’apr&s une Vulgate clementine. Les traductions sont celles de la Bible de Jerusalem, 
utilisee pour des raisons editoriales tout en etant conscient que cette demi&re presente souvent un 
ecart avec la Vulgate. 

7. Lc, 2,24: « Et ut darent hostiam secundum quod dictum est in lege domini par turturum, aut 
duos pullos collumbarum.»(Et pour offfir en sacrifice, suivant ce qui est dit dans la loi du Seigneur, 
un couple de tourterelles ou deux petits pigeons.) 

8. Utrecht, Rijksuniversiteit te Utrecht. Bibliotheek, ms. 32. 

9. Stuttgart, Wiirttembergische Landesbibliothek, Cod. bibl. fol. 23. 

10. Paris, BnF, lat. 1152. 

11. Rome, Saint-Paul-hors-les-Murs. 

12. Pour la datation des manuscrits, J.-P. Caillet, L’Art carolingien, Paris, 2005, p. 179-182. 
Sur certains points, on nous permettra de renvoyer k D. Alibert, Les Carolingiens et leurs images. 
Iconographie et titeologie, Th&se dactylographide, Paris-IV, 1994, p. 313-315. 

13. Ibid., p. 296-291. 
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couples plus ordinaires. Precisons que la nature des documents envisages fait 
que ce sont les textes qui accompagnent les images qui permettent de definir les 
hommes et les femmes representes comme constituant un couple. 

Les amants, le Hittite et le prophete 

II existe trois images d’un couple adultere. Ou, pour etre plus precis, une 
premiere image et une seconde qui est constitute des deux exemplaires d’une 
meme matrice, puisque la seconde image s’inspire visiblement de la premiere. 
II s’agit d’une enluminure du Psautier d’Utrecht qui a ete reprise par l’ivoirier 
qui a ome la reliure du Psautier de Charles le Chauve. Neanmoins les ecarts 
entre la replique et son modele font sens. 

La premiere est 1’illustration du verset 1 du tres celebre psaume 50, passe 
a la liturgie et la musique sous le titre de Miserere , qu’il tire de son deuxieme 
verset. Psaume penitentiel par excellence, c’est son premier verset, narratif, qui 
va nous retenir: «Quand le prophete Nathan alia chez lui, apres que David fut 
alle chez Bethsabee ,4 .»II s’agit la d’une allusion a l’episode narre par le Second 
livre de Samuel, dans ses chapitres 11 et 12: l’histoire de David et Bethsabee. 
L’irritation de Yahve, provoquee par l’adultere puis le meurtre, conduit Nathan 
a chapitrer David, coupable d’avoir meprise la parole divine 15 . 

Dans le Psautier d’Utrecht 16 , Bethsabee se tient a l’entree laterale d’un 
batiment qui peut etre assimile, sans forcer le document, a un palais royal. 
Le rideau qu’elle ecarte a probablement une fonction separatrice entre l’espace 
public et l’espace prive. David, vetu en lai’que, manteau court retenu par une 
fibule a l’epaule, ebauche un geste d’etonnement qui etablit aussi un lien entre 
Bethsabee, situee derriere lui, et Nathan. II porte sa couronne. Nathan, a la 
droite de la scene, semble dans une sombre colere alors qu’il fait un geste pour 
semondre le roi. Le reste de 1’image est constitue par 1’illustration de la parabole 
de l’homme pauvre et de l’homme riche. En leger contrebas du palais se trouve 
un cadavre, bien evidemment celui d’Urie. 

II est interessant de comparer les deux versions du meme episode a 
quarante ans d’ecart 17 . 


14. Ps. 50: «cum venit ad eum Nathan propheta quando intravit ad Bethsabee». 

15. 2 Sam 12,9. David s’eprend de Bethsabee, femme de l’un de ses generaux, Urie le Hittite, 
et fait tuer ce dernier. 2 Sam 11. 

16. Psautier d’Utrecht , Utrecht, Rijksuniversiteit te Utrecht. Bibliotheek, ms. 32, 
f° 29r°. http://objects.library.uu.nl/reader/index.php?obj = 1874-284427&lan=en#p 
age//10/06/19/10061980372479327016203995 8413564368089 .jpg/mode/1 up. 

17. Nous restons favorable a une datation ancienne du Psautier d’Utrecht. Voir sur ce point 
J.-P. Caillet, L’Art carolingien ..., p. 180. 



68 


D. ALIBERT 


L’image du Psautier d’Utrecht a en effet servi de modele a 1’ivoirier qui 
a sculpte la plaque d’ivoire qui ome le plat inferieur de la reliure du Psautier de 
Charles le Chauve 18 . Plus resserree, elle est aussi plus nerveuse et probablement 
plus demonstrative. Au registre inferieur nous retrouvons la parabole de l’homme 
pauvre et de l’homme riche. Au registre median, pour separer les deux parties 
de la plaque, le cadavre d’Urie, admirablement modele. Au registre superieur, 
Bethsabee, David et Nathan. Plus nettement que dans le prototype, la colere 
prophetique est rendue visible par le bouillonnement des plis du manteau, le 
geste de la main droite du prophete et l’expression de son visage. Mais il y a plus 
interessant pour notre propos. Dans le second cas, David a perdu sa couronne. Or, 
la couronne est probablement de tous les insignes royaux celui qui est le plus lie 
a la relation entre Dieu et le monarque et a l’accomplissement correct, selon le 
droit (comme l’ecrit Isidore de Seville), du ministere royal 19 . Done un adultere 
double d’un abus de pouvoir peut priver le prince de son ministere. 

Le peintre du Psautier de Stuttgart a lui aussi illustre le psaume 50 20 . A la 
difference de son homologue remois, au lieu de concentrer tout le psaume en 
une seule image, complexe le plus sou vent, il choisit de representer chacun des 
versets auxquels il entend donner une illustration par une enluminure autonome. 
C’est ici le cas et il est frappant de remarquer que les seules figures qui pourraient 
evoquer l’episode que nous venons d’analyser sont celles que l’on retrouve sous 
le verset 8 du psaume qui traite de la conception peccamineuse du psalmiste. 
L’image n’est pas particulierement explicite et il n’est pas evident de distinguer 
David de Bethsabee. Si le personnage drape du manteau orange pourrait etre 
la mere de Salomon, celui dans le manteau pourpre pourrait etre David, David 
psalmiste et penitent s’interrogeant sur sa faute tandis que Nathan, pieds nus 
comme il sied a un prophete, se dirige vers le temple. Mais les chaussures 
ouvragees des deux personnages rendent difficile la separation de sexes, a moins 
d’oser une hypothese particulierement hasardeuse et de chercher la solution du 
probleme dans 1’enluminure suivante 21 . Cette demiere illustre le psaume 51, dont 


18. Psautier de Charles le Chauve , Paris, BnF, ms. lat. 1152, plat inferieur de la reliure. http:// 
visualiseur.bnf .fr/Visualiseur?Destination=Mandragore&0=08003586&E= 1 &I=120641&M=imag 
eseule. Pour la datation : Tresors carolingiens , Paris, 2007, n° 15, p. 108-112. 

19. Isidore de Seville, Etymologiae , ed. W. M. Lindsay, Oxford, 1911, p. 25: « ut reges a recte 
agendo ». 

20. Psautier de Stuttgart , f° 63v°, http://digital.wlb-stuttgart.de/digitale-sammlungen/ 
seitenansicht/?id=4870&tx_dlf%5Bid%5D=1517&tx_dlf%5Bpointer%5D=0&tx_dlf%5Bpage% 
5D=130. 

21. Ibid., f* 64v°, http://digital .wlb-stuttgart.de/digitale-sammlungen/seitenansicht/?id=4870& 
tx_dlf%5Bid%5D= 1517&tx_dlf%5Bpointer%5D=0&tx_dlf%5Bpage%5D= 132. 
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le verset 2 rappelle la denonciation de David par Doeg 1’Edomite 22 . Le psaume 
porte d’ailleurs, dans les editions modemes de la Vulgate , le titre «Contre le 
faux accusateur tres puissant 23 ». Si le prince, assis sur un trone en X, ecoute le 
calomniateur, derriere eux se deroule une scene qui n’a aucun rapport avec le texte 
du psaume 51. Un homme nu et sexue 24 frotte le corps d’une femme. Derriere eux 
un recipient contient du liquide. Ce pourrait etre une synthese iconographique du 
verset 2 du psaume 51 et du verset 9 du psaume 50 qui dit« ote mon peche avec 
l’hysope, je serai pur; lave-moi, et je serai plus blanc que neige 25 ». On pourrait 
alors se demander, mais nous reconnaissons encore le caractere hypothetique de 
cette proposition, si le repentir du pecheur du folio 63 verso ne se retrouve pas 
dans la purification corporelle du folio 64 verso. 

La signification de l’adultere, telle qu’elle apparait dans ces documents, 
ne prendra reellement son sens que dans un dernier temps. Avant d’y parvenir, 
il faut analyser quelques images de couples legitimes, et notamment quelques 
representations carolingiennes du mariage. La documentation viendra, bien 
entendu, des deux psautiers que nous etudions principalement. 

Des couples sans pretre 

Pour des questions de coherence, nous allons suivre l’ordre des psaumes, 
en passant de Pun a V autre manuscrit. La premiere image qui nous retiendra 
est celle choisie pour illustrer le verset 10 du psaume 26. II s’agit du folio 33 
verso du Psautier de Stuttgart 26 . Le psalmiste qui dit vouloir « habiter la maison 
de Yahve 27 » souligne que ce dernier l’accueille alors que: «[son] pere et [sa] 
mere l’abandonnent 28 ». Le couple est ici represente; le geste du pere, qui 
regarde la mere, designe le fils. A l’inverse, la femme detoume les yeux de la 
scene. Le psalmiste se retoume pour regarder ses parents. Le couple est done 
ici reduit a la parentalite, ce qui n’est guere etonnant. L’image proposee dans le 
Psautier d’Utrecht 29 est en revanche plus interessante, car il s’agit la d’une des 


22. Ps. 51, v. 2: «Cum venit Doeg Idumaeus et nunutiavit Sauli: Venit David in domum 
Achimelech» (Quand Doeg 1’Edomite vint annoncer a Saul: «David est entre dans la maison 
d’Ahimelek»). 

23. « Contra calumniatorem praepotentem ». 

24. Les parties genitales ont ete grattees ici comme ailleurs dans le manuscrit. 

25. Ps. 50, v. 9: « Asperges me hyssopo, et mundabor; lavabis me, et super nivem dealbabor». 

26. http://digital.wlb-stuttgart.de/digitale-sammlungen/seitenansicht/?id=4870&tx_ 
dlf%5Bid%5D=1517&tx_dlf%5Bpointer%5D=0&tx_dlf%5Bpage%5D=70. 

27. Ps. 26, v. 4: « Ut inhabitem in domo Domini omnibus diebus vitae meae». 

28. Ps. 26, v. 10: « Quoniam pater meus et mater mea derelequerunt me ». 

29. Psautier d ’ Utrecht , f* 15r°, http://objects .library .uu .nl/reader/index .php?obj=1874-99999 
&lan=en#page//psalter/FOL_015R. jpg/mode/1 up. 
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rares images de vie familiale que nous conservons, a notre connaissance, dans 
l’iconographie carolingienne. Comme a son habitude, le dessinateur demultiplie 
les personnages: le psalmiste est accueilli au centre de 1’ image par le Christ au 
seuil de la « maison de Yahve », mais il est aussi represente enfant aupres de son 
pere et de sa mere. Devant une maison a l’ombre d’un arbre, un couple se tient 
par la main et l’enfant se saisit de la main droite de sa mere. Si l’enfant regarde 
ses parents, ces demiers toument les yeux vers la scene centrale. 

L’image du folio 41 verso du Psautier de Stuttgart 30 illustre le verset 12 
du psaume 33: «Fils, venez m’ecouter! Je vous enseignerai la crainte du 
Seigneur 31 . » Un personnage nimbe est en situation d’enseignement, assis sur 
un trone bahut carre. Deux enfants prostemes baisent ses pieds. Derriere eux un 
homme et une femme. Visiblement, il s’agit une fois encore de leurs parents. 

Le psaume 44 offre, bien evidemment, a celui qui traque des representations 
de couples un morceau de choix. Il est vrai qu’il est qualifie d’Epithalame royal 32 . 
Le texte du psaume meriterait d’etre l’objet d’une etude afin de degager les 
enjeux politiques que l’epoque carolingienne pouvait y enclore, mais ce n’est pas 
l’objet de cette recherche. Voyons tout d’abord l’enluminure que nous propose 
le Psautier de Stuttgart 33 . A gauche, tete nue, une figure emblematique, qui 
pourrait figurer l’abondance, tient une coupe et une palme. Il faut peut-etre 
voir dans ce personnage une illustration des allusions faites par le verset 17 
du psaume 44 aux fils du roi qui succederont a leurs ancetres 34 . Ce theme de 
l’abondance des fils est courant dans la litterature parenetique: que Ton veuille 
bien se souvenir du Pseudo-Cyprien 35 ou de la lettre d’Alcuin de 793 adressee, 
entre autres, a iEthelbred et qui evoque «l’abondance de la terre, la prosperity 
des fils 36 ». Au centre de la composition, le couple. Le roi 37 enlace la reine 38 . 
L’un et l’autre sont couronnes, Pun et l’autre de pourpre vetus. Le prince tient 

30. http://digital.wlb-stuttgart.de/digitale-sammlungen/seitenansicht/?id=4870&tx_dlf% 
5Bid%5D=1517&tx_dlf%5Bpointer%5D=0&tx_dlf%5Bpage%5D=86. 

31. Ps. 33, v. 12: « Venite, filii, audite me; timorem Domini docebo vos.» 

32. Ps. 44: « Carmen nuptiale regis Messiae.» 

33. Psautier de Stuttgart, f° 57v°, http://digital.wlb-stuttgart.de/digitale-sammlungen/ 
seitenansicht/?id=4870&tx_dlf%5Bid%5D=1517&tx_dlf%5Bpointer%5D=0&tx_dlf% 
5Bpage%5D=118. 

34 . Ps. 44, v. 17: «Pro patribus tuis nati sunt tibi filii; Constitues eos principes super omnem 
terram» (Tes fils remplaceront tes peres, tu en feras des princes sur toute la terre). 

35. Pseudo-Cyprien, De XII abusivis saeculi (ed. S. Hellmann, Leipzig, 1909, p. 52-53). Le 
texte est trop long pour etre integralement cit 6. 

36. Alcuin ,Epistolae,ep. 18 (ed. E. Dummler, Berlin, 1896, p. 51): «Legimus quoque,quod 
regis bonitas totius est [...] terrae habundantia, filiorum benedictio». 

37. Ps. 44, v. 12: «Et concupiscet rex decorem tuum» (que le roi s’eprenne de ta beaute). 

38. Ps. 44, v. 10: « Filiae regum in honore tuo. Astitit regina a dextris tuis » (Des filles de rois 
sont la... debout, a ta droite, la dame...). 
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de surcroit un sceptre. L’ange qui ferme la composition tient aussi un sceptre 
proche typologiquement de celui du monarque. Une autre image fait face a celle 
que nous avons examinee et complete l’illustration du psaume 44 39 . On y voit la 
reine precedee d’un garde. Suivie d’une des «regi virgines 40 », elle s’avance vers 
le palais royal. Venons-en maintenant a la lecture qu’a faite du meme psaume 
l’artiste qui a realise le Psautier d'Utrecht 41 . 

L’analyse portera sur la scene principale, celle qui se deroule devant le 
palais royal. Cette fois, le prince n’est plus muni du sceptre mais d’une epee, 
comme le lui enjoint le verset 4 42 . Un trone est au centre du palais entre les deux 
ailes. Devant celle de gauche se trouve la reine, vetue d’une somptueuse robe 
qui fait penser a celle de la femme d’Harold dans le recit qu’Ermold le Noir 
donne du bapteme des Danois 43 . Si nous comparons les deux images, il y a une 
disparition, l’ange, et un ajout: la come que tient la main de Dieu 44 . Un jet d’huile 
en coule et vient oindre le front du roi couronne. Nous reviendrons plus loin 
sur la signification de ce geste. Soulignons 1’absence de tout membre du clerge, 
alors que le texte du psaume aurait pu requerir leur presence. 

Le folio 73 verso du Psautier d'Utrecht offre une illustration tout a 
fait remarquable du psaume 127 qui enonce les bienfaits promis a ceux qui 
craignent le Seigneur 45 . Se fondant sur les versets 2 et 3 - «Ta femme est une 
vigne genereuse au fond de ta maison, tes fils, des plants d’olivier autour de la 
table 46 » -, l’illustrateur a dessine une scene saisissante du bonheur conjugal 
carolingien. Un couple royal, alors que rien dans le texte 47 ne l’appelait, est 


39. Psautier de Stuttgart , f° 58r°, http://digital.wlb-stuttgart.de/digitale-sammlungen/ 
seitenansicht/?id=4870&tx_dlf%5Bid%5D= 15 17&tx_dlf%5Bpointer%5D=0&tx_ 
dlf%5Bpage%5D=l 19. 

40. Ps. 44, v. 15: «Adducentur regi virgines post eam» (les demoiselles... sont introduites 
aupres du roi). 

41. Psautier d'Utrecht , Utrecht, Rijksuniversiteit te Utrecht. Bibliotheek, ms.32, 
f° 26r°. http://objects.library.uu.nl/reader/index.php?obj=l874-284427&lan=en#p 
age//16/70/40/167040758242302384976208542573921469544.jpg/mode/lup. 

42. Ps. 44, v. 4: « Accingere gladio tu super femur tuum» (ceins ton epee au cote). 

43. Ermold le Noir, In honorem Hludovici , v. 2266-2269 (ed. et trad. E. Faral, Poeme en 
Vhonneur de Louis le Pieux , Paris, 1932, p. 172-175): «Munera praeterea matronae regia Judith/ 
Congrua namque dedit gratificum decus/Scilicet ex auro tunicam gemmisque rigentem/Conficit ast 
qualem arte Minerva sua» (De la reine Judith l’epouse du prince re 9 oit les presents magnifiques qui 
conviennent a son rang: elle revet une tunique chargee d’or et de pierres precieuses, comme Minerve 
en eut pu tisser une). 

44. Ps. 44, v. 8: « Propterea unxit te Deus » (Aussi Dieu t’a oint...). 

45. http://objects .library .uu .nl/reader/index .php?obj= 1874-99999&lan=en#page//psalter/ 
FOL_073V.jpg/mode/1 up. 

46. Ps. 127, v. 2-3: «Uxor tua sicut vitis abundans, in lateribus domus tuae./Filii tui, sicut 
novellae olivarum in circuitu mensae tuae». 

47. Qui n’est pas de David. 
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entoure de ses fils. Cette image peut nous conduire vers notre troisieme partie, 
ou il sera question du couple royal et de sa descendance. 


Des enfants pas comme les autres 

Si nous regardons le frontispice de la Bible de Saint-Paul-hors-les-Murs 48 , 
realisee alors que Charles le Chauve peut raisonnablement nourrir des ambitions 
imperiales 49 , nous y voyons une femme, situee a la gauche du monarque et qui 
fait deux gestes particulierement signifiants. 

Avant de les detailler, il convient d’identifier les protagonistes. Le travail 
est grandement facilite par le globe, tenu par le prince dans sa main gauche, qui 
porte 1’inscription «Christe, conserve Karolum et Richildim». Nous sommes 
done en presence de Charles le Chauve et de sa seconde epouse Richilde 50 . 
L’enceinte qui entoure le monarque le sacralise en le separant de son entourage. 
Sacralisation qui rappelle sa fonction de roi mediateur 51 , mais aussi sa mission 
de roi eschatologique 52 . La main droite de Richilde est au contact de cet edifice 
tandis que sa gauche vient toucher son ventre. Or, ce dernier est nettement celui 
d’une femme qui attend un enfant. Le doute, s’il en subsistait un, est leve des 
lors que Ton lit le poeme situe sous l’image, qui evoque la proles 53 , la lignee, 
les enfants qui seront mis au monde, rite, selon le rite, par la reine 54 . 

En decrivant Charles le Chauve tronant, nous avons rappele sa mission 
eschatologique. Or, cette demiere est liee a la possibility, offerte au prince par 
le sacre royal, d’engendrer des rois qui constitueront une nouvelle dynastie de 


48. Bible de Saint-Paul-hors-les-Murs. Rome, Saint-Paul-hors-les-Murs, f 3 lr°. 

49. Voir sur ce point D. Alibert, Les Carolingiens et leurs images. .., p. 238-239. 

50. C’est Percy Ernst Schramm qui a propose cette lecture. Il avait dechiffre Richardim pour le 
prenom feminin mais admettait fort bien la lecture Richildim. C’est cette demiere que proposait Ernst 
Hartwig Kantorowicz. P. E. Schramm, « Umstrittene Kaiserbilder aus dem 9-12 Jahrhundert», Neues 
Archiv der Gesellschaftfur altere deutsche Geschichtskunde , 74 (1928), p. 479; E.-H. Kantorowicz, 
«The Carolingian King in the Bible of San Paolo fuori le mura », Late Classical and Medieval Studies 
in Memory of Albert Mathias Friend Jr , Princeton, 1955, p. 290. 

51. D. Alibert, Les Carolingiens et leurs images. .., p. 477-481. 

52. Sur cette dernifcre, une premiere introduction: D. Alibert, «Naissance des ideo¬ 
logies m6di6vales dans les images politiques carolingiennes», dans E. Santinelli-Foltz, 
C.-G. Schwentzel 6d.,La Puissance royale. Image etpouvoir de VAntiquite au Moyen Age , Rennes, 
2011, p. 85-97. 

53. Outre les remarques que nous faisons sur ce terme dans les diffSrents articles cit6s ci-apres, 
voir E. Dehoux, « Une simple affaire de famille ? Usage et portee du mot “ proles ” dans la France de 
l’Ouest (ix'-xii* s.)». Bulletin de la Societe archeologique du Finistere, 140 (2012), p. 241-266. 

54. Tituli de la Bible de Saint-Paul-hors-les-Murs : « Nobilis ad levam coniux de more venustat/ 
Qua insignis proles in regnum rite paretur». Tituli de la Bible de Saint-Paul-hors-les-Murs , ed. 
L. Traube, Berlin, Weidmann, 1896, p. 257. 
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Juda et regneront jusqu’au retour du roi messie 55 . Cette mission donne tout leur 
sens a deux documents. Nous avons deja evoque l’un d’eux, le folio 26 recto du 
Psautierd’Utrecht 56 . Nous avions incidemment fait remarquer que, pour illustrer 
le psaume 44,1’ artiste qui avait oeuvre a Reims s’etait distingue de celui qui 
avait enlumine le Psautier de Stuttgart en n’omettant pas la scene de l’onction 
appelee par le verset 8. En revanche, nous n’avons encore rien dit du folio 51v° 
du Psautier d’Utrecht qui illustre le psaume 88 57 . La proximite des textes, mais 
aussi une certaine parente des images, peuvent inciter a un rapprochement qui, 
s’il peut paraitre audacieux, pourrait expliquer le fait que ce sont essentiellement 
les couples royaux qui sont representes dans l’iconographie carolingienne. 

Quels sont les elements qui permettent d’etablir un lien entre ces deux 
passages ? Prenons le psaume 44, verset 7 - « 6 Dieu, ton trone est etemel 58 » - et 
le psaume 88 versets 4-5 et 37 - «j’ai conclu une alliance avec mon elu, j’ai jure 
a David mon serviteur :/j’etablis ta dynastie pour toujours, je t’ai edifie un trone 
pour tous les siecles 59 »; «Sa dynastie durera toujours et son trone sera devant 
moi, comme le soleil 60 ». La similitude entre les deux textes est, nous semble- 
t-il, assez nette pour tenter un rapprochement entre le psaume sur le mariage et 
celui sur Palliance entre Dieu et son elu. Mais il y a plus. Le psaume 44 et le 
psaume 88 sont les deux seuls dans tout le psautier a utiliser le verbe «oindre». 
Dans le psaume 44, au verset 8, comme nous Pavons vu, Dieu dit au roi messie: 
«Dieu, ton Dieu, t’a oint 61 », tandis que le verset 21 du psaume 88 dit: «j’ai 
trouve David mon serviteur, je l’ai sacre avec mon huile sainte 62 ». L’un et 
1’autre psaume evoquent, comme cela a ete signale, la descendance du prince, 
la perennite de sa dynastie. 

Si Ton replace ces deux images 63 , qui presentent une certaine similitude 
(avec notamment le decor et l’apparat de la fonction royale), dans le contexte 

55. Sur ce point, D. Alibert, « Semen eius in aeternum manebit. Remarques sur l’engendrement 
royal a l’epoque carolingienne », dans M. Rouche ed., Sexualite et mariage au Moyen Age, accord 
ou crise ?, Paris, 2000, p. 137-147. 

56. Psautier d’Utrecht , Utrecht, Rijksuniversiteit te Utrecht. Bibliotheek, ms. 
32, f° 26r°. http://objects.library.uu.nl/reader/index.php?obj=1874-284427&lan=en#p 
age//16/70/40/167040758242302384976208542573921469544.jpg/mode/lup. 

57. Ibid. f° 5lr°. http://objects.library.uu.nl/reader/index.php?obj=1874-284427&lan=en#p 
age//16/46/54/164654509020680716632913951820563636455 .jpg/mode/1 up. 

58. Ps. 44, v. 7: «sedes tua, Deus, in saeculum saeculi». 

59. Ps. 88, v. 4-5: «Disposui testamentum electis meis; juravi David, servo meo/usque in 
aeternum praeparabo semen tuum/Et aedificabo in generationem et generationem sedem tuam». 

60. Ps. 88, v. 37: « semen eius in aeternum manebit et thronus eius sicut sol in conspectu meo ». 

61. Ps. 44, v. 8: « unxit te Deus, Deus tuus ». 

62. Ps. 88, v. 21: «Inveni David, servum meum oleo sancto meo unxi eum». 

63. Psautier d’Utrecht , Utrecht, Rijksuniversiteit te Utrecht. Bibliotheek, ms. 
32, f° 26r° (http://objects.library.uu.nl/reader/index.php?obj=1874-284427&lan=en 
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ideologique carolingien, si on les rapproche du message de la Bible de Saint-Paul- 
hors-les-Murs , dont on a pu montrer une certaine parente avec des manuscrits 
remois, 1’ensemble pourrait offrir une certaine coherence. Le couple royal 
carolingien, heritier de la promesse faite a David dans le psaume 88, marie 
afin que lui viennent des fils qui seront des princes par toute la terre, comme le 
promet le psaume 44, peut engendrer cette proles , cette descendance qui devra 
conserver le sceptre jusqu’a ce que vienne celui a qui il appartient, le Christ des 
fins demieres. II est un autre indice qui permettrait d’aller dans cette direction. 
Si a Reims, David, nu, est oint par des anges 64 , a Saint-Germain-des-Pres, ou il 
est tout aussi nu, c’est un prophete qui procede a l’onction 65 . Dans le premier 
cas ce sont des anges qui tiennent les vetements du roi, tandis que dans le second 
c’est une femme. Or la robe qu’elle porte est bleu pale, tandis que le vetement 
royal est d’un bleu plus sature. De la a penser qu’il s’agit de la reine, il n’y a 
qu’un pas que 1’absence de couronne empeche de franchir, mais l’hypothese, 
tentante, doit etre emise. 

Une fois encore, le systeme ideologique carolingien nous montre sa 
complexity. Car les couples que nous avons etudies representent-ils ce couple 
royal que forment tous les couples de baptises, puisque, comme l’ecrit l’apotre 
Pierre, tous les baptises constituent un peuple de rois, un sacerdoce royal 66 ? Ou au 
contraire, faut-il voir dans ces images le rappel de la mission eschatologique 
propre, depuis 1’invention du sacre, a la dynastie carolingienne 67 ? La puissance 
et l’efficacite de ce systeme se resument a cette seule question. 

Mais il y a plus. Si le lien que l’on a tente d’etablir entre mariage et 
sacre royal est plausible 68 , cela expliquerait pourquoi les moralistes carolingiens 
combattent avec tant d’insistance l’adultere, au point de rappeler que David lui- 
meme ceda a la tentation. A moins qu’il ne s’agisse pour eux de souligner que 
le prince pecheur n’est qu’un penitent comme tant d’autres, ce qui expliquerait 

#page//16/70/40/167040758242302384976208542573921469544.jpg/mode/1 up) et 
f° 51 v° (http://objects.library.uu.nl/reader/index.php?obj=1874-284427&lan=en#p 
age//16/46/54/164654509020680716632913951820563636455 .jpg/mode/1 up). 

64. Ibid., ^5 lv°. 

65. Psautier de Stuttgart, f° 104r°, http://digital.wlb-stuttgart.de/digitale-sammlungen/ 
seitenansicht/?id=4870&tx_dlf%5Bid%5D=1517&x_dlf%5Bpointer%D=0&tx_dlf%5Bpage% 
5D=213. 

66. Premiere Epitre de Pierre, 2,9 : «vos autem genus electum, regale sacerdotium, gens 
sancta» (vous, vous etes la race 61ue, la communaut6 sacerdotale du roi, la nation sainte). 

67. D. Alibert, «Procederau sacre royal a l’epoque carolingienne», dans J. Hoareau-Dodinau, 
G. Metairie et P. Texier ed., Proceder. Pas d’action, pas de droit ou pas de droit, pas d’action ?, 
Limoges, 2006, p. 85-95. 

68. D. Alibert, «Sacre royal et onction royale & l’6poque carolingienne», dans J. Hoareau- 
Dodinau et P. TkxiER ed., Anthropologies juridiques. Melanges Pierre Braun, Limoges, 1998, p. 28-32. 



AUTOUR DU COUPLE DANS QUELQUES IMAGES DU HAUT MOYEN AGE 


75 


selon nous, mais ce point meriterait d’amples developpements, la presence de la 
remontrance de Nathan sur la reliure du Psautier de Charles le Chauve. 

Ces questions prouvent en tout cas que ceux qui ont con$u ce systeme 
savaient transformer le mariage en une alliance etemelle. Ils n’ont pas fini de 
susciter les travaux des historiens. 

Dominique Alibert - Faculte des Lettres, Institut Catholique de Paris, 21 rue 
d’Assas, 75270 Paris Cedex 06 

Un homme, une femme et des enfants: 

autour du couple dans quelques images du haut Moyen Age 

A partir d’un corpus iconographique relativement reduit presentant des couples 
extraordinaires, David et Bethsabee, Charles le Chauve et Richilde, mais aussi 
des epoux ordinaires, V etude s’attache a definir la place que l’iconographie 
carolingienne entend attribuer au couple. Si la fonction parentale et la 
condamnation de l’adultere sont mises en avant, ce n’est pas exclusivement 
pour des questions morales mais aussi parce que la dynastie carolingienne a 
la mission de conduire le peuple franc, nouveau peuple elu, vers ses destinees 
finales. 

royaute - eschatologie - sacre royal - ix e siecle - famille 

Man, Woman and Children: 

the Couple in a Few Images of the Early Middle Ages 

From a relatively reduced iconographic corpus presenting extraordinary couples, 
David and Bethsabee, Charles the Bald and Richilde, but also ordinary spouses, 
this study attempts to define the place which the Carolingian iconography 
intends to attribute to the couple. If the parental function and the condemnation 
of the adultery are put forwards, it’s not exclusively for moral questions, but also 
because the Carolingian dynasty has the mission to lead the Franks, new elected 
people, towards its final destiny. 

kingship - eschatology - royal coronation - ninth century - family 
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LE COUPLE DANS LES STRATEGIES COMPETITIVES 
DE LA FRANCIE OCCIDENTALE DU XI e SIECLE 


Apres avoir envisage la competition qui se jouait autour du lien matri¬ 
monial dans la Francie occidentale du xi e siecle 1 , ce numero de Medievales me 
donne P occasion de poursuivre 1’etude en envisageant la place du couple dans 
les strategies competitives. Le mariage n’est, en effet, souvent qu’une etape - 
certes importante - de la competition qui oppose les elites et se poursuit ensuite: 
les liens matrimoniaux crees peuvent meme, parfois, la favoriser. Or, le mariage 
modifie quelque peu la place et le role des individus: si les epoux continuent 
d’appartenir a leur famille respective, ils forment aussi une nouvelle unite de 
vie, avec ses interets et ses ambitions propres. II s’agit done ici d’analyser la 
maniere dont le couple se positionne dans ces enjeux: a une epoque marquee 
par l’association plus etroite des epouses a l’exercice du pouvoir de leur mari 2 * * * , 
1’intervention du couple dans les rivalries pour le pouvoir et les richesses se fait- 
elle de maniere solidaire ? Comment les deux membres du couple interviennent- 
ils dans ce cadre ? Lies a deux families qui peuvent etre en competition, comment 


1. E. Santinelli, «Mariage, competition et genre dans la Francie occidentale du xi e siecle», 
dans S. Joye ed., Competition et genre, Tumhout, 2013 (a paraitre). La Francie occidentale du 
xf siecle correspond en effet a un moment ou, d’une part, l’Eglise cherche a encadrer plus etroitement 
le mariage, ce qui la conduit a s’interesser davantage aux conjoints et, d’autre part, les femmes, 
participant plus etroitement a l’exercice du pouvoir royal et aristocratique, apparaissent plus 
frequemment aux cotes des hommes dans la documentation. 

2. Voir notamment R. Le Jan, Famille et pouvoir dans le monde franc (vif-x 6 siecle). Essai 

d’anthropologie sociale, Paris, 1995, p. 356-366; Ead., «L’epouse du comte du ix c au xi e siecle: 

transformation d’un modele et ideologic du pouvoir», 1999, reed, dans Ead., Femmes , pouvoir et 

societe dans le haut Moyen Age, Paris, 2001, p. 21-29; T. Evergates ed., Aristocratic Women in 

Medieval France, Philadelphie, 1999. 
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se positionnent-ils alors dans ce cas? Cela revient done a s’interroger sur les 
relations au sein du couple, mais aussi entre celui-ci et les groupes familiaux 
auxquels il est lie. Les informations sont cependant deformees par le prisme 
du regard et des intentions des auteurs, religieux pour la plupart done avec une 
vision - voire pour certains une experience - particuliere du couple et de la vie en 
couple: analyser leurs discours et leurs silences revient done aussi a s’interroger 
sur la representation qu’ils s’en font. 

Dans cette etude, j’envisagerai successivement trois cas de figure: d’abord 
celui ou le couple apparait solidaire; ensuite celui ou les conjoints, tout en etant 
lies, se trouvent investis differemment dans la competition; enfin, celui ou ils 
sont en competition l’un contre l’autre. 

Le couple solidaire dans la competition: 

ensemble, mais en respectant la hierarchie entre les sexes? 

Si la documentation pointe d’abord l’objectif sur les hommes, elle 
presente regulierement le couple agissant conjointement: le mariage qui octroie 
a la femme une nouvelle place aux cotes de son epoux la conduit a participer 
avec lui aux competitions dans lesquelles celui-ci s’inscrit, ce qui n’exclut pas 
qu’elle contribue a leurs choix. Dans ce contexte, le role de l’un et de l’autre 
peut etre plus ou moins actif. Les quelques exemples suivants en temoignent. 

Ensemble pour definir les strategies familiales 

La documentation montre parfois des epoux choisissant ensemble pour 
leur enfant, parmi les pretendant-e-s possibles, celui ou celle qui leur semble 
etre le meilleur parti, ce qui releve des strategies familiales, competitives par 
definition. Ainsi en est-il des parents de Godelieve lorsqu’ils decident vers 1067 
de marier leur fille, si l’on suit la Vie de la sainte, redigee vers 1084 par Drogon, 
moine de Saint-Winock de Bergues, contemporain des faits 3 : 

Parmi ceux qui demandaient la main de cette vierge si exceptionnelle, il y en avait 
un du nom de Bertholf [...] dont la dot plus que celle des autres pretendants plut 
aux deux ( utri ) parents [de Godelieve]: la jeune fille lui fut promise en mariage 
legitime 4 . 


3. M. Coens, «La vie ancienne de sainte Godelive de Ghistelles par Drogon de Bergues », 
Analecta Bollandiana, 44 (1926), p. 102-137 (p. 112 et 114); B. L. Venarde, «Drogo of Sint- 
Winoksbergen, Life of St Godelieve », dans T. Head ed., Medieval hagiography. An Anthology , New 
York, 2001, p. 359-373 (p. 359). 

4. Vita sanctae Godeliph (BHL 3592), c. 2 (6d. M. Coens, «La vie ancienne de sainte 
Godelive... »,p. 125-137 [p. 127-128]; trad.angl.B.L. Venarde, «Drogo... »,p.363-373 [p.364]). 
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L’auteur, qui s’interesse d’abord a Godelieve - mise en avant par les nombreux 
pretendants qui souhaitent obtenir sa main n’en attribue pas moins le choix 
de l’elu aux deux parents ( utriparentes) de la sainte qui se prononcent en faveur 
de celui qui leur parait pouvoir mieux contribuer a leurs ambitions, alors que 
la plupart des sources n’evoquent que le role du pere (ce qui n’exclut pas une 
participation de la mere, meme si c’est alors en retrait). Le role du mariage 
dans les strategies familiales et celui de la parente matemelle dans le systeme 
d’alliance laissent neanmoins supposer que l’association de la mere devait etre 
frequente, ce que la vie de Godelieve precise explicitement. 

Ensemble pour asseoir le pouvoir en fondant des monasteres 

La documentation montre aussi regulierement les couples fondant solidai- 
rement des communautes monastiques, dont la recherche recente a montre 
qu’elles constituaient autant des points d’appui politiques destines a legitimer 
P autorite des fondateurs et a ancrer territorialement leur pouvoir que des lieux 
spirituels, ce qui les integre dans des strategies competitives. Ainsi en est-il de 
la fondation, en 1047, de Pabbaye feminine de Saintes par le comte d’Anjou, 
Geoffroi Martel, et son epouse Agnes. Si la charte, reproduite dans le cartulaire 
de Pabbaye, met en avant Geoffroi Martel, principal detenteur de Pautorite, 
en utilisant la formulation classique: «Moi, Geoffroi, comte, et mon epouse 
Agnes 5 », elle met ensuite tous les verbes au pluriel (deliberavimus , confirmamus , 
ajunximus , etc.) - sauf lorsqu’il s’agit de donations personnelles de Pun ou de 
Pautre - et place le signum d’Agnes a la suite de celui de Geoffroi. En outre, tous 
les privileges episcopaux et pontificaux posterieurs font de la fondation celle du 
comte d’Anjou Geoffroi et de son epouse, la comtesse Agnes 6 , indissociablement 
lies. La fondation est manifestement perdue comme celle du couple. II faut dire 
que les deux epoux se trouvent associes a la Saintonge par des biais differents: 
Geoffroi Martel tient la region en fief de Guillaume VII d’Aquitaine, fils d’Agnes, 
ne de son premier mariage avec le due Guillaume V (1030) 7 . Les deux epoux 
comme la future abbaye ont tout interet a placer la fondation sous ce double 
patronage: Pabbaye se trouve ainsi etroitement liee a Pun comme a Pautre des 
epoux; quant au couple princier, il entend beneficier en retour d’un soutien de 
la communaute, sans compter le prestige procure par un tel acte. La fondation 
temoigne done, sur ce plan, de Passociation des deux epoux, solidaires dans 
le climat competitif ambiant qui oppose les elites princieres, non seulement 

5. Cartularium Sancte Marie Sanctonensis, n° 1 (T. Grasilier ed., Cartulaires inedits de 
Saintonge, t. II, Cartulaire de Vabbaye royale de Notre-Dame de Saintes, Niort, 1871, p. 1-5). 

6. Ibid., n° 2-5 (1047-1095), p. 6-11. 

7. L. Halphen, Le Comte d'Anjou au xf siecle, Paris, 1906, p. 56-61; O. Guillot, Le Comte 
d’Anjou et son entourage au xf siecle, t. 1, Paris, 1972, p. 39 et 52-53. 
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entre elles, mais aussi a l’aristocratie d’un rang moindre, prete a contester leurs 
pretentions. 

S’il est difficile ici de savoir exactement comment la decision a ete 
prise et quel a ete le degre d’implication de chacun des epoux, il arrive que les 
sources soient plus precises, a 1’image de la Chronique de Maillezais , redigee 
par un moine de l’abbaye entre 1067 et 1072-1073. Celle-ci montre le couple 
fondateur discuter ensemble, le due Guillaume IV interroger sa femme Emma 
sur les conseils qu’elle pourrait lui donner, et celle-ci, «devenue sa propre 
chair», lui suggerer ce qu’elle pense devoir etre fait (s’il le commande), ce 
qui lui convient pleinement: a elle la restauration du monastere de Maillezais 
et le soin des ames; a lui les taches de la guerre et la construction d’un fort 8 . 
L’ auteur, qui replace comme sou vent le recit de la fondation dans un contexte 
miraculeux (dont a ete temoin Emma qui en a informe son mari), doit cependant, 
pour paraitre plausible, l’inscrire dans des cadres reels: ici, celui de la decision 
d’un couple, envisage comme union chamelle (ce que souligne la reference a 
l’Evangile de saint Matthieu, 19,5), mais aussi comme association, dans laquelle 
la femme apparait comme un partenaire a part entiere. Cette association n’exclut, 
cependant, ni le partage des taches (la defense militaire a Guillaume/le salut des 
ames a Emma), ni la hierarchie a respecter au sein du couple (Emma conseille/ 
son mari commande), ce qui est conforme a la conception que Ton avait alors 
des relations entre les sexes 9 . 

Ensemble pour eliminer les couples rivaux 

Si le role des fondations monastiques dans les strategies competitives 
est le plus sou vent implicite, notamment lorsqu’elles sont effectuees par des 
couples, la documentation met parfois explicitement en lumiere 1’association des 
epoux dans le cadre de veritables luttes de pouvoir. Ainsi, Ademar de Chabannes 
precise, dans sa Chronique (composee entre 1024-1025 et 1029), que, dans la 
competition qui oppose les comtes d’Anjou et du Maine: 

Foulques, comte d’Anjou, incapable de l’emporter ouvertement sur Herbert, 
comte du Mans, fils d’Hugues, l’attira par ruse ( dolo ) avec lui [...]. Le meme jour, 
l’epouse de Foulques tenta de s’emparer par ruse (dolo) de la femme d’ Herbert, 
avant que la nouvelle de la trahison dont Herbert avait ete victime ne lui fut 
parvenue 10 . 

8. Qualiter fuit constructum Malleacense et corpus sancti Rigomeri translatum, I [A] (6d. et 
trad. G. Pon, Y. Chauvin, La Fondation de Vabbaye de Maillezais. Recit du moine Pierre , La Roche- 
sur-Yon, 2001, p. 102-103). Pour la datation, p. 16-17. 

9. Entre autres, R. Le Jan , « L’6pouse du comte...». 

10. AdGmar de Chabannes, Chronicon, III, 64 (6d. P. Bourgain, Tumhout, 1999, p. 184; trad. 
Y. Chauvin et G. Pon, Chronique , Tumhout, 2003, p. 284). 
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Meme si 1’auteur, hostile a Foulques, presente les choses a sa maniere 11 , il etablit, 
pour ces evenements de 1025 dont il est contemporain, un parallele entre le comte 
d’Anjou et son epouse, associes pour s’emparer du couple comtal du Maine et 
usant de methodes similaires (la ruse). En precisant que Foulques et son epouse 
cherchent a s’emparer de la femme d’Herbert, apres avoir capture celui-ci, il peut 
laisser supposer que celle-ci est susceptible de poursuivre seule la competition 
avec 1’Anjou, ou du moins de constituer un obstacle aux ambitions du comte 
d’Anjou 12 . D’autres sources confirment en effet, pour le xi e siecle, que l’epouse se 
substitue a son mari lorsque celui-ci n’est plus en mesure d’exercer l’autorite 13 . Si 
1’auteur met en avant Taction conjointe du couple comtal, il ne place cependant 
pas les comtes et comtesses sur le meme plan. D’une part, les comtesses ne sont 
pas nominees, ce qui revient a les considerer comme les executantes de projets 
decides par leur mari, done comme des collaborates plutot que comme de 
veritables associees. D’autre part, Ademar presente la competition comme etant 
d’abord une rivalite opposant les deux comtes: l’epouse de Foulques Nerra 
(Hildegarde) n’intervient que dans un second temps (une fois Herbert maitrise 
par Foulques); l’epouse d’Herbert (nominee Hildegarde aussi) n’entre en jeu que 
lorsque son mari n’est plus en mesure de participer a la competition et qu’elle se 
substitue alors a lui. Si les liens matrimoniaux conduisent les epouses a participer 
activement aux enjeux competitifs aux cotes de leurs epoux, les sources n’en font 
sou vent que des auxiliaires, conformement a la hierarchie qui existe entre les 
sexes au sein du couple. Reste a savoir si cela correspond a la realite ou si cela 
ne releve que du discours des auteurs, tous des hommes issus du meme milieu. 

Ensemble face aux risques de la competition 

L’extrait precedent suggere en outre que Fepouse partage avec son mari 
les risques de la competition: d’autres sources le mettent explicitement en 
lumiere, ce qui tend a pencher en faveur d’une association etroite de l’epouse 
aux enjeux competitifs. Selon la Chronique Senonaise (compilation realisee 
vraisemblablement au debut du xn e siecle 14 ), apres la prise du chateau de Melun 


11. B. Bachrach , Fulk Nerra, the Neo Roman Consul, 987-1040. A Political Biography of the 
Angevin Count, Londres, 1993, p. 173-177. 

12. B. Bachrach a neanmoins montre qu’elle n’etait pas en capacite de le faire, ibid., p. 173- 

174. 

13. Entre autres T. Evergates ed., Aristocratic Women..., et E. Santinelli, Des femmes 
eplorees ? Les veuves dans la societe aristocratique du haut Moyen Age, Lille, 2003, p. 373-374. 

14. R. H. Bautier, M. Gilles, Chronique de Saint-Pierre de Sens, dite de Clarius, Paris, 1979, 
p. VII et IX-XI. 
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par le roi Robert, en 999, « Gautier et sa femme [qui avaient pris parti pour 
Eudes II contre Robert et lui avaient livre le chateau] furent pendus au gibet» 15 . 

La competition comporte en effet des risques: il y a souvent un vainqueur 
et un vaincu. II arrive done aussi a l’epouse d’etre victime des competitions 
dans lesquelles son mari, avec ou sans elle, se lance. Davantage associee aux 
competitions, l’epouse en partage regulierement les consequences en cas de 
defaite: ici, la pendaison pour l’un comme pour 1’autre, pour avoir trahi Robert 
et etre passes - par des actes realises de concert (ils ont pris parti ensemble, puis 
livre le chateau) - au parti rival. Si le couple peut subir le meme sort, l’epouse 
peut etre victime de sanctions qui lui sont propres, meme si celles-ci visent 
d’abord a atteindre le mari. La Chronique de Maillezais evoque ainsi, vers 1070, 
la competition qui, a l’extreme fin du x e siecle (v. 997), oppose Guillaume V, due 
d’Aquitaine, et Boson, comte de la Marche: Boson attaque d’abord un chateau 
du due qui riposte. Boson s’enfuit alors et Guillaume V attaque a son tour un 
chateau de Boson qui est pris d’assaut: 

On y decouvrit l’epouse de Boson, que le due remit a la garde de ses fideles. II 
s’opposa severement a la debauche des jeunes qui formaient la garde princiere et 
voulaient, pour faire affront au mari, qu’on la livrat a leurs outrages (I, H, p. 121). 

Meme si l’auteur commet des confusions 16 et qu’il cherche surtout a montrer 
la grandeur de Guillaume V, il n’en presente pas moins, dans un contexte de 
competition qui oppose d’abord les hommes, le viol de l’epouse comme une 
strategic de guerre et de gouvemement: peu mentionne dans les sources, ce qui 
ne signifie pas qu’il ait ete rare, le viol apparait comme une menace destinee a 
freiner la participation du mari aux competitions. Il n’empeche que, meme si 
l’objectif est de punir les ambitions excessives du mari, e’est sa femme qui le 
subit, parce que femme et epouse 17 . 

Si le couple apparait regulierement de maniere solidaire dans les enjeux 
competitifs - sans pour autant forcement y prendre part de la meme fa$on -, il 
lui arrive aussi d’y intervenir de maniere tres differente. 


15. Chronicon Sancti Petri Vivi (ed. et trad. R. H. Bautier et M. Gilles, Chronique de Saint- 
Pierre de Sens. .., p. 105). 

16. Voir G. Pon, Y. Chauvin, La Fondation. .., p. 21 -22: il s’agit en fait d’Aldebert de la Marche 
(et non de Boson). 

17. R. Branche, F. Virgili dir., Viols en temps de guerre , Paris, 2011, notamment p. 10-11, 
meme si les analyses concement d’abord l’epoque contemporaine. 
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Epoux et epouse investis differemment dans la competition: 
realite ou discours ? 

Les sources mettent en lumiere certaines competitions dans lesquelles 
epoux et epouse, mentionnes l’un et l’autre, jouent un role different, ce qui 
ne signifie pas qu’ils ne sont pas impliques dans le meme processus ni qu’ils 
n’agissent pas dans le meme interet. Deux cas de figure ont ete observes. 

L’epouse, instrument revendicatif dans les competitions engagees 
par son mari 

La documentation montre que, dans certains cas, l’epouse apparait comme 
un instrument utilise par son mari dans la competition, sans que Ton pergoive 
toujours le role precis qu’elle y joue. Ainsi, selon Raoul Glaber, qui ecrit ses 
Histoires dans les annees 1030-1040: 

Leur prince [aux Bretons] etait autrefois un certain Conan qui epousa la sceur 
de Foulques, comte des Angevins, et devint encore plus odieux que les autres 
princes de cette nation. S’etant fait couronner a la maniere d’un roi, il infligea aux 
pauvres gens de cette region perdue les tourments divers d’une tyrannie stupide 
[il est ensuite en conflit avec Foulques Nerra, ce qui se solde par sa defaite a 
Conquereuil (1016) et sa mort] 18 . 

L’ auteur semble etablir un lien entre le mariage (vers 970) de Conan I (due des 
Bretons, v. 970-992) avec la sceur de Foulques Nerra (comte d’Anjou, 987- 
1040), non nommee (Ermengarde) 19 , et le fait qu’il devient plus odieux que les 
autres princes bretons: comme si le fait d’avoir epouse cette femme permettait 
a Conan de se considerer comme superieur aux autres, jusqu’a leur imposer son 
autorite et meme rivaliser avec son beau-frere. Si l’auteur propose de voir dans 
le mariage avec Ermengarde une explication des velleites de Conan, il ne precise 
pas si Ermengarde a pousse son mari dans ce sens ou si celui-ci s’est seulement 
servi du surcroit de prestige qu’elle lui a apporte. Dans le meme ordre d’idees, 
les sources evoquent parfois - meme si ces cas sont minoritaires - des maris qui 
entrent en competition, militairement ou judiciairement, de maniere reelle ou 
feinte, avec des groupes familiaux ou des communautes religieuses lies a leur 
epouse, au nom des «droits », pretendus ou reels, de celle-ci. S’agit-il cependant 
de decisions et d’actions du seul mari qui utilise tous les leviers a sa disposition 
sans y associer sa femme, ou du discours filtre des sources qui n’eclaire que le 
mari, alors que les decisions et actes sont ceux d’un couple ? 

18. Raoul Glaber, Historiae , 1. II, III, 4 (ed. et trad. M. Arnoux, Histoires , Tumhout, 1996, 
p. 98-99). 

19. Voir B. Bachrach, Fulk Nerra..., p. 11, 14-15 et 37-46. 
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En effet, si la documentation reduit generalement les epouses, presentees 
comme «instrument revendicatif », a un role passif, elle mentionne aussi parfois 
1’influence directe de 1’epouse, ce qui invite a nuancer leur passivite apparente. 
Si l’on en croit Dudon de Saint-Quentin, clerc vermandois (v. 960-965-av. 1043) 
proche des dues de Normandie, 1’initiative du conflit qui oppose, entre 961 et 
965, le comte de Blois, Thibaud le Tricheur, au comte de Rouen, Richard I er , 
reviendrait au premier qui y aurait ete pousse par la furie de la belle-mere 
(furiis novercalibus) du second 20 , e’est-a-dire Liegearde (a la fois ex-belle- 
mere de Richard, dont elle avait epouse le pere en premieres noces, et epouse 
en deuxiemes noces de Thibaud le Tricheur) 21 . L’auteur, qui ecrit a la demande 
de Richard 22 , reporte la responsabilite du conflit sur l’autre camp - ce qui n’est 
pas tres surprenant - et plus particulierement sur Liegearde, inspiratrice de cette 
nouvelle epreuve competitive: la situation se trouve en quelque sorte inversee, le 
mari se trouvant transforme en instrument de la colere de sa femme. Le parti pris 
de Liegearde peut s’expliquer par les droits qu’elle a conserves en Normandie 
de son premier mariage, qui etaient peut-etre menaces. En revanche, il est peu 
probable qu’il s’agisse la des seules raisons du conflit, a lier de maniere plus 
generate a la brutale affirmation de la maison de Blois aux depens de ses voisins. 
II n’en demeure pas moins que Dudon foumit des explications qui doivent etre 
plausibles pour ses contemporains du debut du xi e siecle - dont certains ont 
d’ailleurs ete temoins des faits - et qui mettent en avant l’influence de l’epouse 
dans les decisions de son mari. Neanmoins, si la responsabilite de la decision se 
trouve ainsi reportee sur celle-ci, ce n’est pas elle que 1’auteur montre ensuite 
decider et agir: la hierarchie reconnue par tous au sein du couple place la femme, 
conseillere et soutien, sous l’autorite du mari, decideur et principal acteur. II 
n’en reste pas moins que les revendications d’un homme au nom des droits de sa 
femme cachent probablement des decisions de couple, dont les enjeux depassent 
generalement les seules questions de droits, de propriete ou de revenus, pour 
relever autant du pouvoir que de l’honneur. 


20. Dudon de Saint-Quentin, De moribus et actis primorum Normaniae ducum (6d. 
J. Lair, Memoires de la Societe des Antiquaires de Normandie , 23, [1865], 103, p. 265; trad. angl. 
E. Christiansen, History of the Normans, Woodbridge, 1998, IV, 75, p. 139). Sur ce conflit, voir entre 
autres P. Baudouin, La Premiere Normandie (x e -xi e siecles), Caen, 2004, p. 166-170; F. Neveux, La 
Normandie des dues aux rois, tf-xif siecle, Rennes, 1998, p. 48-51. 

21. Sur Liegearde, voir E. Santinelli, « Liegearde (v. 983-984), fille, Spouse, veuve et mere de 
princes, dans la Francie occidentale du x e siecle », dans Femmes d’exception au Moyen Age, Actes 
du colloque de Saint-Guilhem-le-Desert (26 mai 2012), a paraitre. 

22. Entre 996 et 1015, puis complete apr&s 1015, & la demande des fils de Richard, P. Baudouin, 
La Premiere Normandie. .., p. 63. 
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L’epouse, arbitre dans les competitions qui impliquent son mari 

Si les sources eclairent d’abord les maris, parce qu’en tant qu’hommes il 
leur revient de realiser les gestes publics qui engagent, il arrive neanmoins que la 
documentation mette en avant le role de 1’epouse, promue au rang d’arbitre de la 
competition opposant son mari a un rival. En effet, si les decisions, notamment 
pour departager des concurrents, sont le plus sou vent presentees comme celles 
d’un homme, parfois - est-il precise - prises avec le conseil de son entourage 
et notamment de son epouse, certaines se trouvent justifiees par les auteurs qui 
les attribuent a des femmes et montrent les hommes s’y rallier. Ainsi en est-il 
de la succession du roi Robert I er , rapportee comme suit par Raoul Glaber dans 
ses Histoires : 

[Hugues le Grand] voyant le royaume sans roi et sachant que l’etablissement d’un 
roi dependait de sa volonte, fit demander a sa sceur [Emma, epouse de Raoul, fils 
du due Richard de Bourgogne] lequel de son frere ou de son mari, Raoul, devait, 
selon elle, recevoir le trone. Sagement, elle repondit qu’elle preferait embrasser 
le genou de son mari plutot que de son frere. Hugues, reconnaissant, donna son 
assentiment a ce choix et laissa Raoul s’etablir sur le trone (1.1, II, 6, p. 50-51). 

L’evenement remonte a 923 et l’explication de l’election a la royaute de Raoul 
est propre a 1’auteur. Il n’en montre pas moins, a ses lecteurs du xi e siecle, 
deux hommes en competition pour le trone et l’arbitrage, sage, d’une femme 
qui privilegie son mari (et les siens) aux depens de son frere (et done de ses 
consanguins). Meme s’il s’agit pour 1’auteur de reporter la responsabilite de 
ce choix sur une femme (dont le nom n’est meme pas precise), de maniere a 
taire les vraies raisons qui ont fait renoncer Hugues a la royaute 23 ,1’explication 
donnee temoigne du role de conseil que jouent les femmes au sein du couple 
et plus largement dans le groupe familial, ainsi que de leur participation active 
aux decisions relatives aux competitions dans lesquelles les uns et les autres se 
trouvent engages. Elle apparait aussi comme une invitation faite aux epouses 
a soutenir et a privilegier leur mari avant leur parente consanguine: la femme 
mariee quitte sa famille pour s’etablir chez son mari - la residence virilocale 
constituant la norme - et, si les liens avec sa famille ne sont pas rompus, elle fait 
desormais partie d’une unite familiale qui la lie davantage a son mari et a la famille 
de celui-ci qu’a la sienne. Cela se traduit aussi dans la maniere dont 1’epouse se 
positionne s’il y a competition entre l’une et 1’autre, alors que la question de ce 
positionnement ne se pose pas pour l’epoux. La priorite a accorder par 1’epouse 
a son mari, suggeree par Raoul Glaber, n’est nullement etonnante sous la plume 
d’un moine, a une epoque ou l’Eglise s’attache a promouvoir le couple conjugal 


23. Y. Sassier, Hugues Capet , Paris, 1987, p. 89-90. 
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et a limiter la pression des groupes familiaux 24 . II n’en demeure pas moins qu’il 
en resulte, du moins dans le discours, des consequences differentes pour les deux 
epoux: les enjeux competitifs ne se posent pas de la meme maniere pour chacun 
des partenaires du couple. 

Malgre 1’image refletee par la documentation de couples solidaires dans 
les conflits qui les opposent a des competiteurs, avec une insistance particuliere 
sur le soutien attendu de l’epouse a son mari, il arrive aussi qu’elle evoque des 
couples qui s’illustrent par leur competition interne. 

Epoux et epouse en competition: 
competition conjugale ou familiale ? 

Si le lien matrimonial conduit le plus souvent mari et femme a se retrouver 
cote a cote, il arrive que certaines competitions les voient s’affronter, sans que 
Ton per^oive toujours clairement les enjeux qui se cachent derriere ces affron- 
tements. Ces competitions, aux formes diverses 25 , ont des issues plus ou moins 
dramatiques. 

Competition a mort 

La documentation offre quelques exemples de couples ou l’un des epoux 
en vient a assassiner l’autre. Si l’on en croit la Vie de Godelieve , Bertholf, qui 
vient d’etre fiance a Godelieve, commen^a a la hair avant meme de l’avoir 
ramenee chez lui (c. 2). Si sa mere le pousse ensuite a poursuivre dans cette 
voie (c. 3), c’est lui - soutenu par des parents et des partisans - qui ordonne de 
la maltraiter (c. 4-5), ce qui provoque - malgre la compassion des femmes du 
voisinage et des epouses de ses parents par alliance (affinitate coniunctae) - la 
fuite de Godelieve qui revient chez son pere; et c’est lui qui, apres avoir ete 
contraint par le comte et l’eveque de reprendre son epouse (c. 6), sans pour autant 
mieux la traiter (c. 7-8), finit ensuite par elaborer un plan pour la faire tuer, sans 
en etre accuse, seul moyen pour lui de s’en debarrasser (c. 9-12). La Vita et ce 
qu’elle dit du mariage au xi e siecle ont ete analyses par Georges Duby 26 : je ne 
retiendrai done que ce que ce texte evoque quant aux rivalites entre epoux, qui 
prennent ici la forme d’une competition a mort. Si l’auteur de la Vita focalise son 
attention sur eux, opposes de fa$on manicheenne (la pieuse Godelieve/la brute 


24. R. Le Jan, Famille..., notamment p. 280 et 315. 

25. Sont ici exclues les competitions qui mettent en lice un ou une rivale, analyses dans 
E. Santinelli, «Mariage, competition et genre...». 

26. G. Duby, Le Chevalier, la femme, le pretre. Le mariage dans la France feodale, 1981, 
reed. Id., Feodalites , Paris, 1996, p. 1262-1263. 
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criminelle Bertholf), et s’il souleve la question de l’incompatibilite d’humeur 
entre des epoux qui ne se sont pas choisis - meme si Bertholf a defendu sa 
candidature pour obtenir Godelieve il temoigne aussi que ceux-ci se trouvent 
inseres dans des groupes qui les soutiennent - voire les poussent - plus ou moins 
activement, groupes formes de parents, amis, fideles, domestiques, voisins, 
religieux, etc. Meme s’il est difficile de connaitre les enjeux veritables de cette 
histoire, celle-ci se trouve tres certainement liee aux rivalites qui opposent le 
comte de Boulogne (probablement seigneur du pere de Godelieve) au comte 
de Flandre (seigneur de Bertholf), qui cherche a mieux controler la Flandre 
maritime, notamment en poussant ses vassaux a se lier par mariage aux families 
locales 27 . Si la competition prend ici un tour dramatique, ce qui semble assez 
exceptionnel au vu de la documentation (que la victime soit l’epouse ou - plus 
rarement - 1’epoux), le fait qu’elle soit rarement circonscrite au seul couple 
est confirme par d’autres « affaires ». Deux dossiers, aux consequences moins 
tragiques, ressortent du corpus et montrent en outre que les strategies peuvent 
etre differemment deployees par le mari et la femme. 

Les demeles de Guillaume IV et Emma 

Le premier de ces conflits internes au couple met en rivalite Guillaume IV 
d’Aquitaine et Emma, dont les demeles conjugaux (entre 977 et 996) - continues 
par les actes diplomatiques - sont rapportes un siecle plus tard par la chronique 
de Maillezais (dans la mesure ou ils ont des repercussions sur les debuts du 
monastere). Elisabeth Carpentier a deja fait le point sur l’histoire de ce «couple 
tumultueux 28 »: je ne retiendrai done ici que ce qui conceme les rapports du 
couple a la competition, en partant du recit du moine Pierre, reflet des conceptions 
de la seconde moitie du xi e siecle. C’est une rumeur d’adultere du due avec la 
femme du vicomte de Thouars qui serait «l’aliment de la haine [qui s’insinua] 
dans le cceur des deux epoux»: c’est du moins l’excuse que l’auteur avance, 
comprehensible pour ses contemporains, ce qui temoigne des difficultes de la vie 
conjugate au quotidien, a une epoque ou le mariage - qui releve des strategies 
familiales - n’aboutit pas forcement a une union heureuse, ou du moins suffisante 
sur tous les plans. 

Des Finstant ou la comtesse eut appris la honte de ce scandale, aussitot elle 

commen^a a se montrer desagreable pour son mari et a lui reprocher joumellement 


27. M . Coens , « La vie ancienne ...»,p.ll9-122;G. Dub y , Le Chevalier, la femme ..p. 1260- 
1261. 

28. £. Carpentier, « Un couple tumultueux en Poitou a la fin du x* siecle: Guillaume de Poitiers 
et Emma de Blois», dans M. Rouche ed., Mariage et sexualite au Moyen Age, accord ou crise ? , 
Paris, 2000, p.203-215. 
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le mepris qu’il lui avait temoigne. Celui-ci, impatient de se disculper, multipliait 
les discours mais quand il se fut rendu compte qu’il ne pouvait, par ses seules 
paroles, apaiser la futilite feminine, il decida de s’opposer aux plaintes de son 
epouse en faisant la sourde oreille. Peu de jours apres [...], elle se heurte a celle 
qui, croyait-elle, avait entraine son mari dans le stupre. Done se jetant sur elle 
[...] elle excite ses compagnons a abuser d’elle tout au long de la nuit [...]. Puis 
Emma, considerant les consequences, je veux dire la colere implacable de son 
mari [...], gagna de nuit avec une petite suite le chateau de Chinon qui alors lui 
appartenait (I, B, p. 102-105). 

La disproportion de la vengeance d’Emma a l’egard des deux incrimines (elle 
se montre desagreable vis-a-vis de son mari et lui reproche son mepris/elle 
fait violer la vicomtesse, acte dont on a vu qu’il vise d’abord le mari), sa fuite 
a Chinon (dans le comte de Blois sous l’autorite de son frere) et le contexte 
geopolitique invitent cependant a donner une autre dimension a ce conflit qui 
n’est pas que conjugal 29 . Il s’inscrit dans la competition achamee qui oppose le 
comte de Blois au comte d’Anjou (allie au vicomte de Thouars, vassal du due 
d’Aquitaine), tout comme le viol de la vicomtesse de Thouars: celui-ci realise 
sur l’ordre d’Emma, membre de la famille de Blois le mieux place (en tant que 
duchesse d’Aquitaine), pretextant un adultere du due (reel, suppose ou invente), 
vise a porter atteinte au comte d’Anjou autant qu’a son allie. Les competitions 
entre groupes familiaux ont des prolongements au sein du couple. 

La suite de l’histoire montre que la competition au sein du couple, a 
replacer dans celle plus large des elites princieres, se poursuit. J’en reproduis 
quelques extraits, le discours de l’auteur n’etant pas sans interet: 

[...] le peuple de tout le pays avait fini par prendre en horreur 1’interminable colere 
du due a l’egard de son epouse et ne cessait de repeter que, tant que la comtesse 
avait vecu a ses cotes, elle avait enveloppe le monde d’une surabondance de 
biens qui avait recule au moment de sa fuite [...]. C’est pourquoi le prince [...] 
renoue avec son epouse; [...] il confesse qu’il a commis de lourdes fautes. [La 
construction du monastere de Maillezais est achevee avec le soutien d’Emma.] 
(I, B, p. 107). 

[...] Les deux epoux se querellent a nouveau, et l’epouse s’entend menacer de 
nombreuses peines. [...] A nouveau, elle s’enfuit. Retoumant chez les siens, elle 
fit enlever au prince le fils qu’elle avait eu de lui [...]. Pendant ce temps, l’epoux 
[...], par mepris pour sa femme, chassa les moines venus de Tours [qu’Emma 
avait fait venir, p. 107] (I,E,p. 113-115). 

[Le due Guillaume] fut atteint d’une grave maladie dont certains attribuaient la 
cause au scandaleux bannissement de son epouse. [Il fait supplier Emma, qui finit 
par ceder, de venir.] [...] le prince [...] fait un retour complet sur lui-meme [...] 
il remit le pouvoir a la mere et au fils (I, E, p. 115). 


29. Cela a dej& 6t6 sugger6 par G. Pon, Y. Chauvin, La Fondation ..., p. 177, n. 174. 
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Si Ton ne peut totalement exclure l’influence de la mesentente au sein 
du couple, les separations et retrouvailles des epoux se font surtout au gre des 
necessites d’alliance, plus ou moins fortes, entre le comte de Blois et le due 
d’Aquitaine. Mais, plus que la realite des faits, ce qui importe, e’est la fagon dont 
1’auteur les rapporte. II montre ainsi que le fils du couple (Guillaume V), mais 
aussi (et surtout) le monastere de Maillezais, auquel Emma est particulierement 
attachee, deviennent des enjeux dans la competition a laquelle se livrent les 
epoux: Emma emmene son fils, seul heritier de son pere, lors de sa seconde 
fuite; le due s’en prend a Maillezais des qu’il est en conflit avec sa femme. Le 
moine Pierre juge aussi V attitude des uns et des autres et, par ce biais, donne 
des legons plus larges a ses contemporains: il condamne la separation - que 
l’initiative vienne d’Emma, la premiere fois, ou de Guillaume, la seconde -, 
alors que l’Eglise cherche a imposer plus fermement l’indissolubilite du mariage; 
mais il insiste aussi sur les «lourdes fautes » avouees du due et explique tous ses 
malheurs par l’absence d’Emma, avertissement implicite a tous les aristocrates 
masculins des dangers de l’adultere et de la separation, pour leur vie comme 
pour l’exercice de leur autorite. Le couple apparait ainsi comme une entite a 
defendre et a proteger contre les dangers susceptibles de le menacer, de l’exterieur 
(pressions familiales) comme de l’interieur (adultere). 

Robert le Pieux et Constance: 

affrontement d’epoux - chefs de partis ou de champions designes? 

La seconde « affaire », qui voit s’affronter entre 1025 et 1030 le roi Robert 
le Pieux et la reine Constance 30 , est evoquee notamment par Raoul Glaber dans 
ses Histoires. La premiere epreuve qui oppose les epoux porte, apres la mort 
de leur aine Hugues (1025), sur le choix de l’heritier parmi leurs fils. Robert se 
prononce en faveur d’Henri,« ne apres Hugues »: 

Mais a nouveau, sa mere, saisie d’une fureur feminine, s’eleva contre son pere 
et contre tous ceux qui l’appuyaient, affirmant que le plus apte a gouvemer le 
royaume etait le troisieme fils, nomme Robert, du nom de son pere. [...] Le roi, 
rassemblant dans la cathedrale de Reims les grands du royaume, ceignit de la 
couronne celui qu’il avait choisi, Henri (III, 34, p. 208-209). 

Robert et Constance soutiennent done chacun un fils different, ce que confirment 
aussi quelques lettres adressees a Fulbert de Chartres (partisan du roi) ou envoyees 


30. A. W. Lewis, Le Sang royal. La famille capetienne et VEtat, France, tf-xiv* siecle , trad, 
fr., Paris, 1986, p. 51-52; L. Theis, Robert le Pieux. Le roi de Van mil , Paris, 1999, p. 232-238; 
J. Dhondt, «Sept femmes et un trio de rois». Contribution a Vhistoire economique et sociale, 3 
(1964-1965), p. 37-70 (p. 50-51); Id., « Election et heredite sous les Carolingiens et les premiers 
Cap6tiens», Revue beige de philologie et d’histoire, 18/4 (1939), p. 913-953 (p. 938-948). 
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par lui 31 . Dans cette competition dont les motivations reelles restent floues, 
chacun dispose de soutiens, notamment dans le milieu princier: il n’y a pas de 
difference dans les strategies au sein du couple selon le sexe du competiteur. 
Certains princes hesitent neanmoins a prendre parti (craignant les represailles 
de la partie adverse 32 ), preuve que la competition qui oppose le roi et la reine est 
vive. Ceux qui prennent parti se positionnent en fonction de leurs propres enjeux 
competitifs et Ton y retrouve notamment les vieux antagonistes dans des camps 
opposes (entre autres le comte de Blois, du cote du roi, et celui d’Anjou, du cote 
de la reine, sa cousine). S’agit-il cependant, comme on le presente generalement, 
d’une rivalite entre le roi et la reine qui ont chacun constitue un parti ? Ou bien 
de la competition entre deux groupes qui ont mis en avant deux champions 
differents, Tun le roi, l’autre la reine, chacun d’eux defendant sa propre marge de 
manoeuvre a la cour en meme temps que les interets de son groupe ? Le roi finit 
par l’emporter: son point de vue prevaut et c’est done le fils qu’il a choisi qui 
est couronne (1027), parce qu’il est roi - et homme -, si Ton comprend bien la 
remarque de Raoul Glaber, mais aussi parce que son parti etait plus puissant que 
celui derriere la reine. La competition n’est cependant pas terminee: la seconde 
epreuve a lieu quelques annees plus tard: 

Peu de temps apres, les deux freres conclurent un pacte d’amitie puis, pousses 
par 1’arrogance de leur mere, se mirent a attaquer les bourgs et les chateaux de 
leur pere [...]. Bouleverse et consteme, le roi rassembla une armee [...]. Ce fut 
pire qu’une guerre civile (III, 35, p. 208-209). 

Le conflit entre les epoux ressurgit en 1030 et se traduit de maniere plus 
violente par leur positionnement dans deux camps differents qui s’affrontent 
militairement: Constance, a l’instigation de la revoke de ses fils, se trouve de 
leur cote; Robert, qui se defend et reagit, est contre eux. Les causes de ce conflit 
intrafamilial, obscures, ne peu vent etre reduites au seul caractere odieux et 
perfide de Constance,« demon femelle » selon J. Dhondt 33 . Meme si les relations 
entre Robert et Constance n’ont jamais ete simples et qu’elles deviennent plus 
conflictuelles a la fin du regne, leurs rivalit^s relevent probablement moins de 
problemes de couple que d’affrontement entre groupes de parents et d’allies 
rivaux dont ils sont des representants majeurs. Si la documentation evoque la 
presence de la reine aux cotes de ses fils, ce qui temoigne du soutien qu’elle a pu 

31. Fulbert de Chartres, Epistolae , n° 122 et 125-126 (6d. et trad. Soci6t6 archeologique 
d’Eure-et-Loir, (Euvres. Correspondence, controverse, poesie , 2006, p. 29-403 [p. 354-355 et 360- 
363]). 

32. Certaines lettres de Fulbert en t6moignent: voir la note pr6cedente. 

33. J. Dhondt, «Sept femmes...», p. 51; Id., «Une crise du pouvoir cap6tien, 1032-1034», 
dans Miscellanea mediaevalia in memoriam Jan Frederik Niermeyer , Groningen, 1967, p. 137-148 
(p. 138). 
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leur apporter, montrer la reine a 1’initiative de la revoke apparait surtout comme 
un moyen pour Raoul Glaber de reporter sur une femme la responsabilite des 
conflits nes de la competition - desapprouvee - pour le pouvoir entre pere et fils. 
C’est aussi une critique voilee a l’egard de Robert - et des hommes dans la meme 
situation incapable de faire respecter la hierarchie au sein du couple 34 , ce qui 
conduit a ce type de situation hors norme (sans pour autant etre exceptionnelle). 

Le corpus temoigne done que le couple correspond, dans le discours autant 
que dans la pratique, a une realite que met notamment en avant la competition 
qui oppose les elites au xi e siecle. Lorsqu’ils sont evoques l’un et l’autre, les 
epoux sont ainsi le plus souvent presentes decidant et mettant en oeuvre ensemble 
les strategies familiales. Cela ne signifie cependant, ni qu’ils interviennent de 
la meme fagon (outre qu’il peut y avoir partage des taches, les principaux actes 
reviennent generalement a 1*epoux, seconde par son epouse), ni qu’ils ne soient 
pas partages entre la defense de leurs interets et ceux de leur groupe familial 
(lorsqu’il y a rivalite). Cela ne signifie pas non plus que les choses se posent 
de la meme maniere pour les deux partenaires du couple: pour P epouse, cela 
revient souvent a privilegier son mari et la famille de celui-ci aux depens de 
ses consanguins. Si le discours insiste sur un modele de couple qui privilegie 
Passociation des epoux, tout en pla^ant l’epouse - soumise - sous Pautorite 
de l’epoux, il temoigne aussi, par les affaires evoquees ou certaines allusions, 
confirmees parfois par les actes de la pratique, d’une realite beaucoup plus 
diversifiee, accordant notamment a Pepouse un role beaucoup plus actif, ou 
mettant en lumiere les difficultes de la vie en couple - que les causes en soient 
internes ou extemes -, jusqu’a mettre parfois en competition les epoux entre 
eux. Enfin, si les strategies mises en oeuvre par les epoux dans les competitions 
qui les opposent aux autres, mais aussi entre eux, reposent sur les memes bases, 
il arrive qu’elles different selon le sexe des competiteurs (utilisation des fils par 
P epouse), de meme que certaines sanctions (viol de P epouse). 

Emmanuelle Santinelli-Foltz - Universite de Valenciennes, Departement 

d’Histoire, Le Mont-Houy, BP 311,59304 Valenciennes Cedex 


34. Raoul Glaber evoque quelques paragraphes avant le fait que Constance dominait son mari 
(III, 32, p.202-203). 
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Le couple dans les strategies competitives de la Francie occidental 
du xi* siecle 

Comment le couple intervient-il dans les strategies competitives, ou du moins 
quel temoignage en donnent les sources? Si les epoux forment une nouvelle 
unite de vie, marquee au xi e siecle par 1’association plus etroite de l’epouse, 
ils continuent neanmoins a appartenir a leur famille respective. II s’agit done 
d’analyser les relations non seulement au sein du couple, mais aussi entre 
celui-ci et les groupes familiaux dans lesquels il s’insere. Pour cela, trois cas 
de figure seront successivement envisages: d’abord celui ou le couple apparait 
solidaire; ensuite, celui ou les conjoints, tout en etant lies, se trouvent investis 
differemment dans la competition; enfin, celui ou ils sont en competition Tun 
contre 1’ autre. 

couple - competition - xi e siecle - famille - elites 


Couple and Competitive Strategies in West Francia during the eleventh 
Century 

How does the couple intervene in competitive strategies or, at least, what 
testimony give documents about it? If the spouses form a new unit of life, 
marked in the eleventh century by the more narrow association of the wife, they 
continue nevertheless to belong to their respective family. We have to analyze 
therefore the relations not only within the couple, but also between the couple 
and the family groups he’s part of. For this purpose, three cases will successively 
be considered: first, when the couple seems to be strongly united; second, when 
the spouses, even bounded, are invested differently in the competition; finally, 
when they are in competition the one against the other. 

couple - competition - eleventh century - family - elites 
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LE COUPLE EN DROIT AU H AUT MO YEN AGE: 
AUTOUR DE VAFFECTIO MARITALIS 
ET DES RELATIONS PATRIMONIALES 


A l’heure ou la societe, les juristes et le legislateur se penchent sur 
les mutations de la famille et sur la definition du couple, il parait opportun 
d’envisager le couple dans sa dimension historique afin d’essayer de repondre 
a une question essentielle: qu’est-ce que le couple 7 1 

Gerard Cornu, dans son Vocabulaire juridique , donne une definition du 
couple interessante pour les historiens: «Le couple est l’union que forment un 
homme et une femme entre lesquels existent des relations chamelles (copula 
carnalis) et, en general, une communaute de vie, soit en mariage (couple legitime, 
union conjugale), soit hors mariage, en concubinage ou dans les liens d’un 
PACS (sous la precision que, depuis la loi du 15 novembre 1999, les partenaires 
de ces deux sortes d’unions peuvent etre du meme sexe) 2 .» Le couple ainsi 
determine depasse done largement le mariage tel qu’il a ete defini par la doctrine 
chretienne classique, definition reprise par les codificateurs du xix e siecle dans un 
but d’organisation sociale et de « gouvemement des families ». En fait, il apparait 
que les problematiques soulevees par la definition du couple contemporain 
rappellent les incertitudes liees a la determination du couple altimedieval. A cet 
egard, la periode franque est riche d’enseignements: heritiere de traditions 
juridiques romaines et chretiennes, mais fortement influencee par des coutumes 
encore tres vivaces dans le domaine du droit prive, la societe franque constitue 
un excellent laboratoire pour 1’etude du couple. 

En effet, lorsque Ton etudie les sources normatives merovingiennes, on 
s’aper^oit que les Francs saliens n’ont pas defini, ni meme encadre le mariage; 

1. Je remercie E. Santinelli-Foltz et S. Jo ye de leurs remarques. 

2 . G . Cornu , Vocabulaire juridique , Paris ,2011. 
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toute la difficulty reside done dans le fait que, sur le territoire de la Gaule 
merovingienne, le mariage n’est pas institutionnalise et qu’il ne le sera pas 
vraiment avant la periode carolingienne. II en va autrement dans les royaumes 
voisins, ou les lois consacrent des titres entiers aux questions matrimoniales. 

La comparaison des sources normatives et narratives avec la norme 
religieuse enoncee dans les canons des conciles va permettre d’expliquer 
comment l’Eglise a progressivement investi le champ matrimonial laisse vacant 
par le pouvoir royal, jusqu’a encadrer entierement les relations de couple a partir 
de l’epoque carolingienne. En effet, le pouvoir spirituel va s’engouffrer dans le 
vide juridique laisse par le pouvoir temporel en comprenant tout l’interet qu’il 
y a a encadrer les unions, de maniere a mettre fin aux pratiques trop eloignees 
de ses propres regies en matiere de parente. 

Sur une periode allant de la fin du v e siecle jusqu’au x e siecle, nous 
retiendrons deux themes qui permettront de montrer les specificites du couple 
altimedie val du point de vue du droit: les relations personnelles et les rapports 
patrimoniaux du couple. 

Le couple, une communaute de vie ? 

Les sources du premier Moyen Age utilisent, entre autres expressions, le 
terme copula ou le verbe copulare pour designer l’entree dans le lien conjugal, qui 
pouvait se materialiser par des ceremonies reglees par la coutume et reunissant 
les parentes des conjoints. Pour comprendre les relations matrimoniales qui sous- 
tendent le couple au haut Moyen Age, nous allons successivement envisager le 
couple dans le mariage et le couple confronts a 1’adultere. 

Le couple dans le mariage 

Dans le formulaire de Marculf, probablement compile a la fin du 
vn e siecle 3 , deux formules concemant une donation mutuelle entre conjoints 
et un divorce presentent la communaute conjugale comme un synonyme de 
la communaute constitute par le couple (<consortium coniugali et consortium 
copule ) 4 . 

L’utilisation du terme copula par les sources montre la difficulty de 
dissocier couple et mariage au premier Moyen Age, probablement parce que 


3. A. Jeannin , Formules et formulaires. Marculf et les praticiens du droit au premier Moyen 
Age (V-x* s.), these, Lyon, 2007; A. Rio, The Formularies of Angers and Marculf. Two Merovingian 
Legal Handbooks , Liverpool, 2008, p. 107-113. 

4. Marculf formularum, I, 12 (ed. A. Uddholm, Marculf formularum libri duo , Uppsala, 
1962, p. 64 et 272). 
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les sources ne donnent pas de definition juridique de la formation du lien 
matrimonial; en outre, ni le couple ni le mariage ne sont institutionnalises, ils 
ne constituent ni une institution etatique, ni une institution chretienne, dans la 
mesure ou la royaute et l’Eglise n’imposent aucune forme. Cette caracteristique 
n’est pas propre au haut Moyen Age; a Rome, 1’union matrimoniale se concluait 
par des ceremonies familiales, mais le droit ne les imposait pas a peine de nullite. 
En effet, les juristes romains ne concevaient pas le mariage comme une institution 
juridique, mais plutot comme une situation de fait qui avait une portee sociale 5 . 
Des lors, comment pouvait-on distinguer un mariage d’une liaison passagere? 
Pour qu’il y ait mariage, il suffisait qu’il y ait Yaffectio maritalis, c’est-a-dire 
le consentement, la volonte des deux epoux de vivre ensemble, durablement, et 
d’avoir des enfants. Vaffectio maritalis marquait done l’intention des parties 
de vivre une relation stable, durable, laquelle faisait toute la difference entre le 
mariage et 1’union passagere 6 7 . 

L’expression complete ne se retrouve guere dans les sources des vi e et 
vn e siecles; tout au plus trouvons-nous la mention, dans le Liber iudiciorum 
wisigothique, d’un homme qui ne veut pas denoncer ni se separer de sa femme 
adultere, parce qu’il ne souhaite pas rompre la communaute et 1’affection 
conjugales, «coniugis consortio vel dilectione 1 ». En revanche, cette idee d’une 
union consentie, stable, «communaute de toute une vie», propre au justum 
matrimonium , se retrouve au ix e siecle, tout particulierement dans 1’oeuvre 
d’Hincmar de Reims, qui est le premier a elaborer une veritable doctrine du 
mariage. Sur le fond, Hincmar reprend certaines caracteristiques du mariage 
romain, telles que la stabilite, l’egalite de condition sociale, la liberte, mais il 
y ajoute la publicite - reprenant a son compte les dispositions du concile de 
Ver (755) - et la consommation de l’union, dessinant ainsi les contours d’un 
legitimum coniugium chretien qui se distingue de plus en plus des autres types 
d’unions conjugales 8 . 


5. P. Pichonnaz, Les Fondements romains du droit prive, Paris/Zurich, 2008, p. 152; 
J. Gaudemet, Le Mariage en Occident, Paris, 1987, p. 30. 

6. A. Biscardi, «Mariage d’amour et mariage sans amour en Gr&ce, a Rome et dans les 
£vangiles», Melanges A. Biscardi, Scritti di diritto greco, Milan, 1999, p. 243 sq.\ J. Gaudemet, 
« Union libre et mariage dans la Rome imperiale», dans Le Droit de la famille en Europe. Son 
evolution depuis VAntiquite jusqu ’a nos jours. Actes des Journees internationales d’histoire du droit 
(Strasbourg, 23-26 mai 1991), Strasbourg, 1992, p. 375-392. 

7. Liber iudiciorum III, 4, 13 (6d. K. Zeumer, MGH, Leges nationum Germanicarum, I: 
Leges Visigothorum , Hanovre, 1902, p. 152-155). 

8. Lettre d’Hincmar de Reims aux 6veques d’Aquitaine (ed. E. Perels, MGH, Epistolae 
Karolini aevi , VI, 1, Hanovre, 1939, n° 136, plus particulierement p. 92-93 et 96) ; J. Devisse, 
Hincmar, archeveque de Reims (845-882), 1 . 1, Geneve, 1975-1976, p. 396-408. 
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Cependant, au vi e siecle, au sein meme de la royaute, les prescriptions 
canoniques ne sont guere appliquees: les rois pratiquent la polygynie et 
contractent des unions dites incestueuses, considerees par les clercs comme 
autant d’infractions commises par les rois a l’encontre des canons. Ces pratiques 
ne sont pas aleatoires, les rois suivant en cela un ordre matrimonial qui apparait 
au travers des noms donnes aux enfants royaux et qui assure leur preeminence 
sur les Francs. II n’en reste pas moins que plusieurs de ces unions ont sou vent 
ete considerees par les clercs comme de simples concubinages. 

L’exemple le plus flagrant est certainement celui de la premiere union de 
Clovis: de sa premiere epouse, mere de Thierry I er , nous ne savons presque rien, 
mais Gregoire de Tours la qualifie, de maniere tres laconique, de concubine 9 . 
Pourtant, le nom donne a son fils, Thierry, reliait ce dernier a la fois a la lignee de 
sa mere et de son pere, ce qui laisse supposer que l’origine de la premiere epouse 
de Clovis etait illustre 10 ; en outre, la repartition de V autorite royale a la mort de 
Clovis a laisse a Thierry un territoire extremement etendu. Ainsi, en 511, Thierry 
re$ut 1’autorite sur les regions correspondant a l’ancien royaume de Cologne 
- anciennes provinces romaines de Germanie Premiere, Germanie Seconde et 
Belgique Premiere -, qui l’accepterent d’autant mieux comme roi que sa mere, 
princesse franque rhenane, lui avait transmis une legitimite royale. Des territoires 
conquis par son pere, il acquit les principales villes de Champagne, 1’Auvergne, 
ainsi que les villes d’Aquitaine qu’il avait soumises pour son pere, c’est-a-dire 
Limoges, Cahors, Albi, Rodez, Mende et Javols. De par son etendue, le royaume 
de Thierry depassait largement les royaumes de ses freres qui semblaient exercer 
leur pouvoir sur trois regions dont la superficie etait equivalente. N’en deplaise 
a Gregoire de Tours, qui nie le role joue par la mere de Thierry dans l’etendue 
du pouvoir dont son fils herita, c’est entre les trois fils de Clotilde que Ton tint 
«la balance egale 11 », Thierry ayant ete mis a la tete d’un royaume presque deux 

9. Gregoire de Tours , Decern libri historiarum ,11,28 (ed. B. Krusch , W. Levison , Gregorii 
episcopi Turonensis Libri historiarum X, MGH, Scriptores rerum merovingicarum I, Hanovre, 1965). 

10. Le nom de Thierry /TiuOdRih renvoyait a des origines illustres et k l’onomastique royale 
des Francs rh^nans. Sur le lien entre les noms de personnes et la conscience familiale, K. F. Werner, 
« Liens de parent^ et noms de personne. Un probleme historique et m6thodologique », dans G. Duby, 
J. Le Goff ed., Famille et parente dans VOccident medieval. Actes du colloque de Paris (6-8juin 
1974), Rome/Paris, 1977, p. 13-18 et 25-34; H. Le Bourdelles, «L’anthroponymie dans la famille 
de Clovis », dans M. Rouche ed., Clovis histoire et memoire. /. Le bapteme de Clovis, Vevenement, 
Paris, 1997, p. 805-816; R. Le Jan, « Denomination, parent^ et pouvoir dans la soci6te du haut Moyen 
Age (vi e -x e s.)», dans Ead., Femmes, pouvoir et society dans le haut Moyen Age , Paris, 2001, p. 224- 
238; J.-P. Poly, Le Chemin des amours barbares, Paris, 2003, p. 258-271. Sur l’origine de la mere 
de Thierry, E. Ewig, « Die Namengebung bei den altesten Frankenkonigen und im merowingischen 
Konigshaus», Francia , 18/1 (1991), p. 21-69 (p. 49-50). 

11 . Gregoire de Tours, Decern libri historiarum, ID, 1 (ed. B. Krusch, p. 97; trad. R. Latouche, 
Histoire des Francs, 1.1, Paris, r66d. 1999, p. 142). 
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fois plus grand que celui de ses demi-freres. Les modalites de la filiation royale 
montrent que les regies de validite de l’union que l’eveque de Tours aurait 
souhaite voir imposees n’etaient pas acceptees par la royaute: les deux unions 
de Clovis attestent de 1’existence de manages multiples, non hierarchises et ne 
correspondant pas aux criteres matrimoniaux chretiens ou meme romains 12 . 
Enfin, le statut social de la premiere epouse de Clovis, le patrimoine et le pouvoir 
re£us par le fils de cette demiere, incitent a douter du statut de concubine d’une 
femme avec laquelle Clovis avait choisi de s’unir en premier. Si Gregoire de 
Tours a utilise la notion romaine de concubina pour designer la mere de Thierry, 
c’est surtout pour mettre en valeur Clotilde, epouse chretienne qui avait amene 
Clovis au bapteme, et pour faire de ce dernier le premier roi franc catholique 
et monogame. 

Cet exemple permet de comprendre pourquoi Yaffectio maritalis, ele¬ 
ment essentiel du justum matrimonium, ne se retrouve pas dans les sources 
merovingiennes. Le «bon mariage», le mariage «legitime » de la tradition 
romano-chretienne ne correspondait pas aux realties merovingiennes. Pour autant, 
les couples merovingiens pouvaient constituer des unions stables, dans lesquelles 
la femme avait toute sa place, eventuellement renforcee par ses origines. Cette 
situation particuliere de la femme merovingienne au sein de son couple apparait 
encore plus nettement lorsque Ton considere le sort reserve aux femmes adulteres. 

Le couple face a Padultere 

Dans cette perspective, c’est l’adultere de la femme qui va plus specia- 
lement nous interesser. A Rome, comme dans toute l’Antiquite, un devoir de 
fidelite s’impose aux deux conjoints, mais seul Padultere feminin est juridiquement 
sanctionne; en fait, le droit ne connait pas Padultere de l’homme. Au premier 
Moyen Age, le Liber iudiciorum wisigoth consacre un titre entier aux adulteres 13 ; 
le texte n’envisage que Padultere de la femme, mais l’homme qui a eu des 
relations sexuelles avec une femme mariee est lui aussi poursuivi. Certaines de 
ces lois prevoient que la femme et son amant soient livres au mari qui pourra en 

12. Sur les notions de Muntehe et Friedelehe qui ont encore ete recemment reprises par des 
historiens contemporains, voir l’etude d’A. Esmyol, Geliebte oder Ehefrau ? Konkubinen im friihen 
Mittelalter , Cologne, 2002, qui remet justement en cause ces termes que Ton ne retrouve pas dans les 
textes et qui constituent une construction historiographique; cependant, 1’auteur ne s’interroge pas 
sur 1’utilisation qui est faite du terme concubina par les auteurs merovingiens. R. M. Karras, «The 
History of Marriage and the Myth of Friedelehe », Early Medieval Europe , 14/2 (2006), p. 119-151, 
revient sur le terme de Friedelehe et affirme qu’il n’existe pas de « distinction juridique formelle en 
matiere matrimoniale» a l’epoque merovingienne. 

13. Liber iudiciorum III, 4: «De adulteriis», p. 146-158. La date de redaction du Liber 
iudiciorum a suscite de nombreuses etudes; en dernier lieu, C. Martin, «Le Liber iudiciorum et ses 
differentes versions», Melanges de la Casa de Velazquez , 41/2 (2011), p. 17-34. 
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disposer librement; la cause est ainsi entendue dans le cadre domestique et le 
meurtre de la femme adultere et de son complice est autorise et n’est done pas 
considere comme un crime. Le Liber constitutionum burgonde consacre plusieurs 
articles a T adultere feminin. La severite de la loi a 1’egard des adulteres est, la 
encore, evidente: il est ainsi prevu que l’homme bafoue pourrait tuer sa femme 
adultere et l’amant de celle-ci. Si l’amant acceptait de preter serment qu’il n’etait 
pas au courant de l’engagement anterieur de la femme, il ne subissait aucune 
peine: seul le debt commis en connaissance de cause etait reprime 14 . 

Tout autre etait le traitement reserve a 1’adultere par les Francs. Si Ton 
considere le Pactus legis salicae , on constate que le terme d 'adulterium n’est pas 
utilise dans le sens «d’union extraconjugale», mais designe un acte considere 
comme relevant de la luxure. De meme, les canons des conciles merovingiens 
qualifient d 'adulterium tout type de relations sexuelles considerees comme 
deviantes 15 . Il faut ajouter que les capitulaires des rois merovingiens n’abordent pas 
la question de l’adultere. Enfin, les principaux auteurs de l’epoque merovingienne 
utilisent le terme d 'adulterium, mais essentiellement pour exprimer la debauche; 
les femmes ne sont jamais vraiment condamnees pour avoir commis l’adultere 16 . 

Le silence des sources normatives et narratives signifie peut-etre que 
1’adultere feminin n’etait pas puni publiquement, ne relevait pas d’une repression 
officielle, mais qu’il etait sanctionne a l’interieur de la domus , dans le cadre du 
couple conjugal. Cependant, une autre hypothese est possible si Ton considere 
les accusations d’adultere proferees a l’encontre des reines merovingiennes. 

A la fin du vi e siecle, deux cas d’infidelite reginale sont rapportes par 
les sources et ils incriminent a chaque fois la reine Fredegonde 17 . Ainsi, peu 
avant 580, Leudaste, comte de Tours, accusa Gregoire, eveque de Tours, de 
calomnier Fredegonde en pretendant qu’elle entretenait des relations adulteres 
avec Bertrand, eveque de Bordeaux. Chilperic, mari de Fredegonde, reunit a 


14. Liber constitutionum , 52 (ed. L. R. von Salis, MGH, Leges nationum Germanicarum, 
II, 1: Leges Burgundionum, Hanovre, 1992, p. 85-87). 

15. Tours II (567), 15 (6d. J. Gaudemet, B. Basdevant, Les Canons des conciles merovingiens 
(vf-vif s.), t. II, Paris, 1989, p. 360-361). 

16. Gregoire de Tours rapporte le cas d’une femme adultere dont l’amant a tue le mari; ni l’un 
ni 1’autre ne sont inquiet^s. En revanche, a chaque fois que 1’eveque de Tours relate des affaires dans 
lesquelles sont impliqu6s un clerc et une femme, que celle-ci soit marine ou non, la femme est mise 
a mort, soit par sa famille, soit par son mari (Gregoire de Tours, Decern libri historiarum , VI, 13, 
VI, 36 et VIII, 19, ed. B. Krusch, p. 283, 307 et 385-386). N. Pancer, Sans peur et sans vergogne. 
De Vhonneur et des femmes aux premiers temps merovingiens , Paris, 2001, p. 198-207. 

17. Les critiques de Gregoire de Tours k 1’ 6gard de Chilperic et Fr6d6gonde sont bien connues: 
I. N. Wood, «The Secret Histories of Gregory of Tours »,Revue beige de philo logie et d’histoire , 71/2 
(1993), p. 253-270; D. Shanzer, « History, Romance, Love, and Sex in Gregory of Tours’ Decern 
libri historiarum », dans K. Mitchell, I. N. Wood 61, The World of Gregory of Tours, Leyde, 2002, 
p. 395-418. 
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Bemy un concile rassemblant les eveques de son royaume afin de juger l’eveque 
de Tours. Celui-ci fut reconnu innocent des crimes qu’on lui imputait et c’est 
le calomniateur, Leudaste, qui fut frappe d’excommunication pour avoir porte 
une fausse accusation. Une seconde affaire eclata peu de temps apres la mort de 
Chilperic, en 584: Fredegonde fut accusee d’avoir enfante le futur Clotaire II 
avec un leude. C’est le roi Gontran, frere de Chilperic, tres certainement pousse 
par les grands de son royaume, qui profere 1’accusation et refuse de recevoir 
Clotaire II pour son bapteme, «a moins de decouvrir a son sujet des indices 
certains ». Accusee, Fredegonde fut soutenue par les principaux grands de son 
royaume. En effet, trois cents grands et trois eveques se joignirent a elle en tant 
que cojureurs: ils affirmerent tous par serment que l’enfant avait ete engendre 
par Chilperic et« ainsi le soup^on fut enleve de 1’esprit du roi», conclut Gregoire 
de Tours 18 . 

Le denouement de ces affaires d’adultere ne laisse pas d’etonner: dans le 
premier cas, Chilperic, toujours en vie, prend la defense de sa femme avec ardeur 
et celle-ci n’est pas inquietee, c’est son calomniateur qui est excommunie par 
l’assemblee des eveques. Le second cas est peut-etre encore plus etonnant: le 
serment purgatoire prete par la reine pour se disculper apparait presque comme 
une manifestation d’autorite reginale au regard du nombre de fidejusseurs venus 
se porter garants de la sincerite de l’accusee. II faut souligner qu’habituellement, 
dans le cadre d’un serment purgatoire, les cojureurs ne deposent pas sur les faits 
de la cause; or, dans cette affaire, ils se prononcent sur la patemite de l’enfant. 

Des enjeux politiques, ayant pour but de destabiliser la royaute, sous-tendent 
ces accusations; cependant, l’attitude singuliere de la societe merovingienne a 
l’egard de l’adultere feminin peut aussi eclairer un des aspects de la parente chez 
les premiers Francs. Alors que tous les peuples qui les entourent condamnent 
l’infidelite feminine parce qu’elle risque d’introduire un sang etranger dans la 
famille, les Francs ne semblent pas y attacher une grande importance. Cette 
apparente liberte sexuelle laissee a la femme dans le cadre du couple conjugal 
pourrait etre le signe du maintien d’un systeme de parente cognatique, dans 
lequel la filiation matemelle a autant d’importance que la filiation patemelle. 

A partir du vm e siecle, l’adultere est davantage pris en compte par les 
textes 19 . L’adultere de la femme constitue pour les autorites ecclesiastiques 


18. Gregoire de Tours, Decern libri historiarum V, 47-49 et VIII, 9 (ed. B. Krusch, p. 257- 
262 et 376; trad. R. Latouche, 1.1, p. 314-322 et t. II, p. 136). 

19. Les accusations d’adultere a l’encontre des reines se multiplient: au debut du viii 6 s., 1’auteur 
du Liber historiae Francorum, non content de clouer au pilori Fredegonde et Faileuba, rapporta que 
Childeric avait commis l’adultere avec Basine, la femme du roi des Thuringiens. Cette accusation 
jetait l’opprobre sur toute la dynastie merovingienne, probablement dans le but d’exalter la noblesse 
et de legitimer les Pippinides, nouveaux maitres de la Francie ( Liber historiae Francorum , 7, ed. 
B. Krusch, MGH, Scriptores rerum merovingicarum, II, Hanovre, 1888, p. 249). Sur l’adultere 
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- qui se fondent en cela sur 1’incise de Matthieu - un motif de renvoi de la 
femme par son mari 20 . Au ix e siecle, les textes ecclesiastiques interdisent le 
remariage de l’epouse et de l’epoux separes pour cause d’adultere de la femme; 
en outre, des penitences sont desormais imposees aux fautifs, tres certainement 
pour eviter les separations et pour maintenir 1’ unite du couple chretien defini 
par l’Eglise 21 . Le pouvoir temporel edicte des normes qui contribuent, elles 
aussi, a sanctionner l’adultere de la femme et de l’homme 22 . Cependant, cette 
egalite des deux sexes face a la repression n’est qu’apparente; en temoigne le 
capitulaire de Worms de 829, qui prevoit qu’un mari qui aura tue sa femme sans 
qu’elle ait commis d’adultere devra effectuer une penitence 23 . Le texte laisse 
entendre que le meurtre de la femme coupable ne requiert aucune sanction, ce 
qui implique que l’adultere de l’epouse releve de la repression familiale ou, plus 
certainement, de celle du mari, dans le cadre meme du couple conjugal, malgre 
les tentatives d’encadrement de ces pratiques par les autorites ecclesiastiques. A 
la fin du ix e siecle, la competence ecclesiastique en matiere d’adultere se renforce, 
l’Eglise exerce un controle plus grand sur les unions matrimoniales et redefinit 
les contours de la famille autour du couple conjugal. 

Au regard de la vie matrimoniale, la femme occupe, au sein du couple 
merovingien, une place qui n’est pas celle des autres femmes des royaumes 
voisins ni celle de la femme carolingienne. L’ analyse des rapports patrimoniaux 
au sein du couple confirme la pleine capacite de la femme au haut Moyen Age. 

Le couple, une communaute d’interets? 

Au moment ou se forme le couple, des biens sont echanges entre les 
families de l’homme et de la femme ou directement entre ces demiers. Les 
transferts patrimoniaux mentionnes dans les sources sont nombreux: en dehors 
des presents echanges avant l’union, on trouve un don initial d’un sou et un 
denier fait a l’epouse et a ses parents par le futur mari, un morgengab verse par 
le mari a sa femme, puis les deux prestations principales que sont la dot versee 


reginal a l’epoque carolingienne, G. BOhrer-Thierry, «La reine adultere», Cahiers de civilisation 
medievale, 35 (1992), p. 299-312. 

20. Synode de Soissons (744), 9 ( Pippini principis capitulare suessionense , ed. A. Boretius, 
MGH, Leges, Capitularia regum Francorum , I, Hanovre, 1883, n° 12, p. 30). 

21. Second statut episcopal de Theodulf d’Orleans, V, 5 et 6 (ed. P. Brommer, MGH, Capitula 
episcoporum , I, Hanovre, 1984, p. 162-163): il est prevu une penitence de sept ans, dont trois ans 
au pain et & l’eau pour la femme et pour le mari adulteres. 

22. Hlotharii, Hludowici etKaroli conventus apud Marsnam secundus (851), 5 (6d.A. Boretius, 
V. Krause, MGH, Leges, Capitularia regum Francorum , II, Hanovre, 1897, n° 205, p. 73); repris 
dans le Conventus de Conftuentes (860), 5, ibid., n° 242, p. 155. 

23. Capitulare pro lege habendum Wormatiense (829), 3 {ibid., n° 193, p. 18-19). 
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par le mari a la future epouse et celle versee par le pere de cette demiere a sa fille. 
Tous ces biens ne semblent pas verses systematiquement 24 , mais il est parfois 
difficile de savoir lesquels relevent de tel ou tel type de transfert patrimonial. 
Au patrimoine re 9 u au moment de la formation de 1’union s’ajoutent des biens 
acquis pendant la vie de couple: des donations peuvent etre faites entre mari et 
femme, par des tiers et Ton rencontre une tertia, gain de survie de la femme, 
devolution de la nature et de l’etendue des droits de la femme sur ces biens au 
cours de la periode franque permet d’apprehender le fonctionnement du couple 
conjugal quant a la gestion de son patrimoine et conduit a envisager la capacite 
juridique de T epouse. 

Une pleine propriete de la femme sur ses biens a l’epoque merovingienne 

Ce sont les actes de la pratique qui nous renseignent le mieux sur la 
question. En effet, on trouve dans le Formulaire de Marculf une lettre de don 
nuptial, un libellus dotis , qui fait etat des biens donnes par le pere du marie a sa 
future belle-fille. La liste des biens meubles et immeubles transferes a la femme 
est eloquente: une villa, avec une maison d’habitation et tous les privileges 
attaches a ladite villa , d’autres proprietes rurales, des esclaves, de Tor, de l’argent 
et du betail. Tous ces biens sont donnes a la jeune femme en pleine propriete: 
ils sont sous sa domination et il lui appartient d’en faire ce qu’elle souhaite 25 . 
Le formulaire d’Angers comporte egalement une lettre de donation nuptiale de 
rhomme a sa future epouse, mais le transfert de propriete ne conceme qu’une 
casa 26 . 

Dans certaines formules, la dos est cedee en usufruit: c’est le cas lorsque 
le mari n’est pas proprietaire des biens dont il cede Tusufruit a sa femme (par 


24. La loi ripuaire (milieu du vn e s.) 41, 2, prevoit les cas ou une dos ex marito n’a pas ete 
constitute par un acte ecrit au moment du manage; il est alors prevu que la femme qui survit a son 
mari doit recevoir une somme de 50 solidi, un tiers des biens acquis par les tpoux durant le mariage 
et la totalite des biens qui lui ont tte verses au titre de son morgengab. Ce texte pose la question de 
la dos ex marito comme condition de validite et preuve du mariage ( Lex Ribuaria, ed. F. Beyerle, 
R. Buchner, MGH, Leges nationum Germanicarum, III, 2: Lex Ribuaria, Hanovre, 1954, p. 95). 
Sur le caractere obligatoire de la dos au moment de la conclusion du mariage: J. Gaudemet, Le 
Mariage en Occident, p. 104-105; R. Le Jan, «Douaires et pouvoirs des reines en Francie et en 
Germanie (vi c -x e s.)», dans F. Bougard, L. Feller et R. Le Jan ed.. Dots et douaires dans le haut 
Moyen Age, Rome, 2002, p. 457-497; Ead., Famille etpouvoir dans le mondefranc (vif-x* s.). Essai 
d’anthropologie sociale, Paris, 1995, p. 351-352; E. Santinelli, Des femmes eplorees ? Les veuves 
dans la societe aristocratique du haut Moyen Age, Villeneuve-d’Ascq, 2003, p. 75-76. 

25. Marculf formularum II, 15 (ed. A. Uddholm, p. 85). 

26. Angers, 34 {Formulae Andecavenses, ed. K. Zeumer, MGH, Leges, Formulae Merowingici 
et Karolini aevi, Hanovre, 1886 [1963], p. 16). 
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exemple, lorsqu’il est installe en tant que colon sur une terre) 27 . On justifie 
parfois l’usufruit par la volonte d’avoir des enfants qui devront heriter des biens 
donnes par leur pere a leur mere a la mort de cette demiere; cette disposition vise 
a empecher l’appauvrissement du patrimoine familial, mais a egalement pour 
consequence de limiter la capacite patrimoniale de la femme dans le couple 28 . 

En etudiant les transferts patrimoniaux entre epoux dans les formulaires 
du vi e au x e siecle, Josiane Barbier a montre qu’il y avait autant de formules de 
libelli dotis faisant etat d’une donation en usufruit qu’en pleine propriete et elle 
ne voit pas devolution chronologique sur la periode. Cependant, elle precise 
qu’outre des specificites geographiques - la majeure partie des dotations en pleine 
propriete se trouvant dans les regions de droit salique il existe des specificites 
sociales. Ainsi, la pleine propriete est plus volontiers conferee par les grands, les 
dotations les plus importantes etant donnees en pleine propriete 29 . Faut-il alors 
voir dans la pleine propriete une pratique des grands qui, disposant de biens 
suffisants, pouvaient se permettre d’en ceder une partie a leur epouse? Cette 
tendance pourrait etre confirmee par des sources diplomatiques et narratives qui 
font etat de biens donnes a des reines en toute propriete: villa de Saix donnee 
a Radegonde par Chilperic; domaines laisses par Dagobert a Nanthilde, parmi 
lesquels la villa de Lagny; monastere de Chelles construit sur les biens propres 
de Bathilde; villae de Morsain et Cuisy donnees a Brunehaut par Childebert; 
enfin, cites donnees a Galswinthe par Chilperic 30 . Cette demiere donation appelle 

27. Angers, 40, p. 17-18. 

28. Le Liber constitutionum burgonde, dans son titre 24 (ed. L. R . von Salis , p. 61 -62), pre voit 
que la veuve qui s’est remariee n’aura qu’un droit d’usufruit sur sa donatio nuptialis, sa dotation 
revenant, a sa mort, aux enfants de son premier epoux (§ 1). Si le premier epoux n’avait pas d’enfant, 
la dotation devait revenir pour moitie a la famille de 1*epouse et pour moitie a la famille de 1’epoux 
(§ 2). A la fin du vi e s., un edit de Chilperic I er comporte des dispositions similaires puisqu’il pre voit 
que, si un homme sans enfant meurt, sa femme doit recevoir la moitie de sa dos, 1’autre moitie 
allant aux parents de l’epoux d6cede; si la femme meurt et qu’il n’y a pas d’enfant, le mari re 9 oit 
la moitie de la dos et 1’autre moitie va aux parents de la femme ( Chilperici edictum [561-584], 5, 
ed. A. Boretius, MGH, Leges , Capitularia regum Francorum, I, Capitularia merowingica, n° 4, 
Hanovre, 1883, p. 8). 

29. J. Barbier,« Dotes , donations apres rapt et donations mutuelles. Les transferts patrimoniaux 
entre epoux dans le royaume franc d’apres les formules (vi e -xi e s.)», dans F. Bougard et al. ed., Dots 
et douaires..., p. 353-388 (p. 363-365). 

30. Baudonivie, Vita sanctae Radegundis , 3 (ed. B. Krusch, MGH, Scriptores rerum 
merovingicarum, II, Hanovre, 1888, p. 380). La villa de Saix est restee la propriety du monastfcre 
Sainte-Croix de Poitiers jusqu’a la Revolution; Gesta Dagoberti regis (ed. B. Krusch, MGH, 
Scriptores rerum merovingicarum , II, p. 423); Vita Balthildis A, 1 (ed. B. Krusch, MGH, Scriptores 
rerum merovingicarum , II, p. 489); Acte de Brunehaut pour Saint-Medard de Soissons entre 575 
et 613 et second acte par lequel, & la demande de l’eveque de Soissons, Ansericus, Th6odebert II 
confirme a la basilique Saint-Medard le legs de la villa de Morsain par son ai'eule Brunehaut, entre 
600 et 612 (ed. J. Barbier, «Les actes royaux merovingiens pour Saint-Medard de Soissons: une 
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quelques remarques. En effet, les Dix livres d’histoires donnent un apergu des 
nombreux biens donnes par le roi Chilperic a Galswinthe au moment de leur 
mariage. Selon Gregoire de Tours, Galswinthe - fille du roi wisigoth Athanagild 
et sceur de Brunehaut - aurait alors acquis, au titre de sa dos et de son morgengab , 
les cites de Bordeaux, Limoges, Cahors, Benarnum et Begorra , avec tous leurs 
territoires et leur population. A la mort de Galswinthe sans enfant, en 568, les 
cites ne sont pas repassees sous la domination de Chilperic mais furent attributes, 
du vivant du roi, a la sceur de la defunte, la reine Brunehaut. Cet arrangement 
ne satisfit pas les parties. Un pacte fut alors passe a Andelot en 587 - trois ans 
apres la mort de Chilperic - entre Gontran, Brunehaut et Childebert II. Par ce 
pacte, il fut decide que Brunehaut recevrait en pleine propriete la cite de Cahors 
avec tous ses territoires et sa population, alors que Gontran recevrait les autres 
cites en usufruit sa vie durant; a la mort de ce dernier, lesdites cites devraient 
repasser, dans leur totalite, sous la domination de Brunehaut et de ses heritiers 31 . 
Le pacte d’Andelot se presente ainsi comme la reconnaissance et T affirmation des 
droits reels de Brunehaut sur les proprietes de sa sceur morte sans descendance. 

L’importance des biens composant la dos de Galswinthe peut s’expliquer 
si Ton considere que ces biens portaient a la fois sur des choses corporelles et 
incorporelles; cependant, une autre explication peut etre avancee. En effet, les 
biens detenus par Galswinthe pourraient etre rapproches de la categorie romaine 
des res nec mancipi , dans la mesure ou ils sont situes en dehors du territoire 
des premieres conquetes merovingiennes. Ainsi, la localisation des biens regus 
par Galswinthe permettrait de comprendre comment la reine a pu acquerir et 
transmettre a sa propre famille la maitrise d’un territoire aussi etendu: toutes les 
cites etaient localisees en Aquitaine, region nouvehement conquise, voisine du 
royaume des Wisigoths dont etait originate Galswinthe et qui, en outre, avait 
ete constamment morcelee et n’avait pas connu d’unite politique sous 1’autorite 
d’un unique roi 32 . Toutes proportions gardees, un parallele peut etre etabli entre 
la dotation d’une reine comme Galswinthe et les biens immeubles et meubles 
consequents donnes en toute propriete aux femmes de l’aristocratie franque dont 
temoignent les formules. Enfin, nous avons la trace de biens donnes en toute 
propriete par le roi. 


revision. Suivi d’un catalogue des actes royaux et prives pour Saint-Medard de Soissons anterieurs 
a 751», dans D. Defente ed., Saint-Medard. Tresors d’une abbaye royale , Paris, 1997, actes 5 et 6 
du catalogue). 

31. GrGgoire de Tours, Decern libri historiarum, IX, 20 (ed. B. Krusch, p. 437; trad. 
R. Latouche, t. II, p. 209-210). Sur le contexte historique du mariage de Galswinthe et du Pacte 
d’Andelot, voir B. Dum£zil, La Reine Brunehaut , Paris, 2008, p. 160-162 et 240-247. 

32. Sur la localisation de ces biens par rapport a l’espace wisigothique: C. Martin, La Geo- 
graphie du pouvoir dans VEspagne visigothique , Villeneuve-d’Ascq, 2003, p. 290. 
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L’etendue de leurs biens conferait a ces femmes une certaine independance 
patrimoniale au sein du couple, mais en contrepartie de cette independance, la 
femme richement dotee devait peut-etre aussi s’attendre a une moindre protection 
de la part de son mari. Les textes montrent aussi que les femmes merovingiennes 
pouvaient avoir la propriete de leurs biens dont elles disposaient librement; il 
semblerait meme que, jusqu’au ix e siecle, la pleine propriete de la femme sur 
ses biens etait la regie chez les grands et au sein de la famille royale. Le peu 
d’informations concemant ces biens ne nous permet pas de savoir avec certitude 
qui les administrait: leur gestion se faisait-elle en couple, par le mari seul ou 
par la femme seule ? Un episode rapporte par Gregoire de Tours laisse entendre 
que les femmes disposaient librement de leurs biens: au moment du mariage de 
sa fille, Fredegonde lui fit don de « grands tresors» provenant de biens qu’elle 
avait fait fructifier par son travail et dont son mari semblait ignorer 1’existence 33 . 

A partir de l’epoque carolingienne, la marge de manoeuvre des femmes 
au sein de leur couple tend a se reduire, avec la generalisation de la concession 
de la dotation en usufruit. 

La generalisation de l’usufruit a l’epoque carolingienne 

Certes, a l’epoque carolingienne, des biens sont encore donnes a la 
femme en pleine propriete. C’est le cas des reines mais aussi des femmes issues 
de families de grands qui peu vent avoir une propriete entiere sur leur dos 34 . 
Cependant, les biens donnes a la femme par son mari sont de plus en plus souvent 
concedes en usufruit 35 ; la pratique s’est generalisee a tous les niveaux de la 
societe, y compris au sein de la royaute. Des le milieu du ix e siecle, on trouve un 
certain nombre d’actes royaux qui font etat de donations d’un roi a sa femme en 


33. Gregoire de Tours, Decern libri historiarum, VI, 45, 6d. B. Krusch, p. 318. 

34. Acte de Charles III le Simple en date du 19 avril 907, par lequel il concede a sa femme 
Frerone, a titre de dos, deux fiscs, Corbeny et Ponthion en Perthois, pour qu’elle en dispose comme 
bon lui semble (6d. P. Lauer, Recueil des actes de Charles III le Simple, roi de France (893-923), 
Paris, 1949, n° 56, p. 120-123). Les formules de Bourges, d’epoque carolingienne, et celles de Sens 
redigees entre 768 et 774 contiennent des dispositions similaires tant par la nature des biens donnas 
que parce qu’ils sont transferes en pleine propriete a la future Spouse par le mari: Bourges, 15a 
(Formulae Bituricenses , 6d. K. Zeumer, p. 174-175); Sens, 25 (Formulae Senonenses , ed. K. Zeumer, 
p. 196). R. Le Jan, «Douaires et pouvoirs des reines en Francie et en Germanie (vi c -x c siecle) », 
p.463. 

35. C. Lauranson-Rosaz, «Douaire et sponsalicium durant le haut Moyen Age», dans 
M. Parisse 6d., Veuves et veuvage dans le haut Moyen Age , Paris, 1993, p. 102-103; R. Le Jan, 
«Aux origines du douaire m6di6val (vi'-x* si&cle)», M. Parisse 6d., La Veuve et le veuvage dans le 
haut Moyen Age , Paris, 1993, p. 107-122. 
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usufruit, sa vie durant 36 . Plus generalement, a partir du ix e siecle, les donations 
de biens en usufruit a des reines - en dot ou a d’autres titres - se multiplient et, 
est-ce un hasard de la documentation, elles sont beaucoup plus nombreuses dans 
la partie orientale de l’ancien empire carolingien 37 . 

A la mort de la reine, ces biens allaient, pour certains, a des monasteres, 
mais beaucoup restaient dans la famille royale, revenant aux enfants communs 
du couple, a des parentes ou meme au roi lui-meme s’il survivait a sa femme. 
Desormais, 1’usufruit est egalement pratique au sein de la famille royale, 
probablement dans le but de preserver le patrimoine royal; on constate d’ailleurs 
que, dans certains cas, la dos ex marito a pour but de servir la politique royale 
en affirmant la presence des Carolingiens dans une region disputee 38 . 

Plus generalement, la recherche d’une certaine stabilite du patrimoine 
familial est a mettre en relation avec l’encadrement des unions et avec Pemprise 
croissante de l’Eglise qui tente d’imposer l’indissolubilite du mariage. En effet, 
la stabilite des couples ne peut se faire sans une stabilite du patrimoine, lequel 
passe par une restriction des droits de propriete de la femme sur ses biens. 

La progression de V usufruit a l’epoque carolingienne peut etre rapprochee 
de la pratique de la tertia 39 . Les premieres mentions d’un «tiers » apparaissent 
dans le Liber constitutionum burgonde, qui prevoit que la femme sans enfant, qui 
ne se remade pas, pourra posseder a la mort de son mad le tiers des acquets de 
ce dernier 40 ; au vn e siecle, la loi ripuaire se preoccupe de la veuve, puisqu’elle 
oblige le mad qui n’aurait pas dote sa femme par acte solennel a lui assurer, a 

36. Donation (16 mars 848) de Lothaire I CT a sa femme Ermengarde du monastere Saint-Sauveur 
de Brescia (ed. T. Schieffer, MGH, Diplomata, Die Urkunden Lothars I. und Lothars II., Berlin, 
1966, n° 101); donation (10 fevrier 878) de Charles III le Gros a sa femme Richarde des monasteres 
de Seckinga et Saint-Felix et Regula, a Zurich, puis du monastere de Pavie et de l’abbaye de Zurzach 
en 881 (ed. P. Kehr, MGH, Diplomata, Die Urkunden Karls III., Berlin, 1937, n° 7, p. 42-43). 

37. L’empereur Amulf donne a une parente, Rotrude, en benefice, sa vie durant, le domaine de 
Brumath en Alsace (acte du 27 novembre 889, ed. P. Kehr, MGH, Diplomata, Die Urkunden Arnolfs, 
Berlin, 1940, n° 70, p. 105-106); le meme donne a l’eglise de Salzbourg le domaine d’Ardienga, que 
sa mere, Liutswinde, avait detenu en benefice (acte du 9 mars 891, n° 87, p. 128-130); Louis III le 
Jeune, fils de Louis II le Germanique, donne a l’abbaye de Lorsch le domaine d’Aberinesbourg, qui 
avait ete detenu par son epouse Liutgarde (acte du 18 janvier 882, ed. P. Kehr, MGH, Diplomata, 
Die Urkunden Ludwigs des Deutschen, Karlmanns und Ludwigs des Jiingeren , Berlin, 1956, n° 24, 
p. 364-365) ; Louis IV l’Enfant donne des domaines que sa mere, Oda, avait re 9 us de son pere, 
Amulf; de meme il donne a sa mere des domaines qui doivent, a la mort de cette demiere, revenir a 
ses sceurs (ed. T. Schieffer, MGH, Diplomata, Die Urkunden Zwentibolds und Ludwigs des Kindes, 
Berlin, 1963, n° 28, p. 138-140 et n° 52, p. 177). 

38. R. Le Jan, «Douaires et pouvoirs des reines...», p. 473. 

39. Sur la tertia, E. Santinelli, Des femmes eplorees ?..., p. 77-79. 

40. Liber constitutionum, 42,1, p. 73 (le tiers pourra aussi lui etre assure par son fils unique: 
Liber constitutionum, 62,1; elle peut egalement revendiquer un tiers des propres de son man: Liber 
constitutionum,! 4, 1). 
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titre de gain de survie, le tiers des conquets 41 . Au debut du ix e siecle, l’auteur des 
Gesta Dagoberti interpole un passage de la Chronique de Fredegaire et attribue a 
la reine Nanthilde, epouse de Dagobert I er , un gain de survie constitue d’un tiers 
des acquets de son mari 42 . Enfin, la tertia entre officiellement dans le systeme 
normatif franc en 821, dans un capitulaire de Louis le Pieux 43 . Le texte prevoit 
qu’a la mort de son mari, la veuve a droit au tiers des biens acquis en benefice 
durant leur vie commune, a titre de tertia pars conlaborationis. 

La tertia constitue un veritable gain de survie octroy e a la veuve qui, plus 
que la dos ex marito, prefigure le douaire medieval. En effet, la dos ex marito 
ne constitue pas uniquement un gain de survie; la femme devient proprietaire 
ou usufruitiere de ses biens au moment de son mariage et elle peut les aliener 
ou en percevoir les fruits pendant sa vie de couple. En revanche, la tertia parait 
n’etre qu’un gain de survie, dont la femme ne dispose qu’a la fin de sa vie, a la 
mort de son epoux. La tertia , associee a la pratique de l’usufruit dotal, annonce 
ainsi le douaire 44 . 

L’epoque franque est marquee par une evolution tres importante des 
structures de parente qui se caracterise par une conjugalisation de la famille. 
De fait, la realite du couple altimedieval peut etre apprehendee en abordant 
la question de la place de la femme dans le couple. En effet, la femme jouit 
d’une certaine independance: dans sa vie conjugate d’abord, ou elle ne semble 
pas contrainte a une tres stricte obligation de fidelite, puis dans ses rapports 
patrimoniaux avec son conjoint, qui lui offrent une grande liberte d’action. 
Cependant, dans la societe du haut Moyen Age, cette independance n’est pas 
sans consequences: la liberte de mceurs suscite les accusations d’adultere et 
la fibre disposition de biens consequents rend moins necessaire la protection 
traditionnelle du mari ou de la parentele. Enfin, le resserrement des families 
autour du couple conjugal, particulierement a partir de l’epoque carolingienne, 
rend necessaire la protection materielle de la veuve au moyen d’un gain de survie. 


Agathe Baroin - Universite de Reims Champagne-Ardenne, CEJESCO (EA 
4693, Reims), Departement de Droit, 57 rue Pierre-Taittinger, 51096 Reims 
Cedex 


41. Lex Ribuaria, 41,2, p. 95. 

42. Gesta Dagoberti , 46 (ed. B . Krusch , MGH, Scriptores rerum Merovingicarum , D, Hanovre, 
1956, p.422). 

43. Capitula missorum (821), 9 (ed. A. Boretius, MGH, Leges, Capitularia re gum Francorum, 
I, Hanovre, 1883, p. 301). 

44. En ce qui conceme le mot « douaire », M. Parisse, « Conclusion », dans F. Bougard et 
al. €d.,Dots et douaires. .., p. 537, souligne les changements intervenus dans la situation des femmes 
et leur dotation k la fin du x e s. 



LE COUPLE EN DROIT! AUTOUR DE L ' AFFECTIO MARITALIS ET DES RELATIONS PATRIMONIALES 107 


Le couple en droit au haut Moyen Age: autour de V affectio maritalis 
et des relations patrimoniales 

Heritiere de traditions juridiques romaines et chretiennes, mais fortement 
influencee par des coutumes encore tres vivaces dans le domaine du droit prive, 
la societe franque constitue un excellent laboratoire pour 1’etude du couple. 
La comparaison des sources normatives et narratives avec la norme religieuse 
enoncee dans les canons des conciles va permettre d’expliquer comment 
l’Eglise a progressivement investi le champ matrimonial laisse vacant par le 
pouvoir royal, jusqu’a encadrer entierement les relations de couple a partir de 
l’epoque carolingienne. Sur une periode allant de la fin du v e siecle jusqu’au 
x e siecle, 1’article explore deux themes qui permettent de montrer les specificites 
du couple altimedieval du point de vue du droit: les relations personnelles et les 
rapports patrimoniaux du couple. 

mariage - droit - affectio maritalis - patrimoine - douaire 


The Couple in Front of the Law in the Early Middle Ages: 

Affectio Maritalis and Patrimonial Relationships 

The Frankish society, which is heiress of both Roman and Christian legal 
traditions, but strongly influenced by customs in the field of private law, 
constitutes an excellent laboratory to study the couple. The comparison between 
the normative, narrative sources and the councils explains how the Church 
gradually got to gain control over the marriage. From the end of the fifth 
century to the tenth century, this article investigates two themes which show 
the specificities of the early medieval couple from a legal point of view: the 
personal and the patrimonial relationships between husband and wife. 

marriage - law - affectio maritalis - patrimony - dowry 
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LE COUPLE, STRATEGIE D’IDENTITE ET DE PERPETUATION 
DES LIGNAGES (PROVENCE, X e -XII e SIECLE). 
REFLEXIONS A PARTIR DE L’EXEMPLE DES AGOULT 


L’identite d’un lignage ressort a priori de l’ordre d’une construction 
discursive. Le nom, la terre, le surcroit d’honneur apporte par des alliances 
prestigieuses, tels sont les elements sur lesquels s’arrime la memoire familiale 
dans les ecrits des chroniqueurs genealogistes a partir du xif siecle 1 . Le patrimoine 
apparait egalement au coeur de ce processus, car un lignage repose notamment 
sur la somme des actions legales que ses membres vont pouvoir operer afin de le 
constituer et de le perpetuer, ce que Anita Guerreau-Jalabert resume en soulignant 
la pregnance de la contrainte patrimoniale 2 . 

C’est a la part specifique qui revient au couple dans ce processus juridique 
que nous voudrions consacrer cette etude, sur la base d’actes de la pratique, pour la 
Provence de la fin du x 6 a la fin du xif siecle. Nous ferons ainsi porter l’analyse sur 
les elements qui definissent la cellule conjugale comme la « structure portante » de 
l’identite du lignage, soit, au fond, sur le reflet que les actes juridiques renvoient 
du discours clerical produit sur le mariage depuis l’epoque carolingienne, qui 
promeut le couple et le place au centre du fonctionnement de la societe. 

Pour ce faire, nous appuierons notre propos sur un dossier documentaire 
qui conceme le lignage des Agoult 3 * * . II s’agit de Tune des plus puissantes families 

1. Ainsi en va-t-il, par exemple, de la genealogie de Lambert de Wattrelos, inseree dans les 
Annales de Cambrai : Lambert de Wattrelos , Annales Camarencenses, a. 1099-1170 (ed. H. Pertz, 
MGH, Scriptores, t. 16,Hanovre, 1859, p. 509-554 [a. 1108, p. 511-512]). 

2. A. Guerreau-Jalabert, «Parente», dans J. Le Goff, J.-C. Schmitt (ed., Dictionnaire 
raisonne de /’Occident medieval , Paris, 1999, p. 861-876. 

3. La documentation sur ce lignage a ete rassemblee par Florian Mazel dans le regeste inedit 

qui accompagne la version dactylographiee de sa these, avec celle des Baux et des vicomtes de 

Marseille: F. Mazel, La Noblesse et VEglise en Provence (xf-xiv* siecle). L’exemple des families 
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que l’on trouve mentionnee dans l’entourage comtal a partir du debut du xi e siecle, 
qui domine egalement le siege episcopal d’Apt dans la premiere moitie du 
xi e siecle, la cite representant des lors le cceur de leur territoire de domination. 

Les Agoult apparaissent relativement tardivement dans la documentation, 
par rapport a d’autres families, puisque le premier acte les mentionnant est date 
de 992. Cependant, le nombre total de chartes les concemant, pour la periode 
992-1200, est assez consequent - 156 -, avec une nette progression a partir du 
debut du xn e siecle, ou l’on passe de 28 actes conserves pour la periode 1051- 
1100 a 42 pour les annees 1101-1150 4 . Le temps de la mise en place des structures 
lignageres en Provence (mi-xi e , xn e siecle) est particulierement bien eclaire par 
70 actes; enfin, et sans surprise pour une documentation provengale, la plupart 
de ces documents ont trait aux relations que les Agoult ont entretenues avec les 
etablissements ecclesiastiques: l’Eglise d’Apt et le monastere de Saint-Victor de 
Marseille, entre la fin du x e siecle et celle du xi e siecle, puis l’abbaye cistercienne 
de Senanque, a la fin du xn e siecle, dominent largement. 

Nous commencerons par dresser un bilan rapide de l’historiographie 
sur le couple en Provence, puis nous centrerons notre approche sur les actions 
relatives au patrimoine, avant d’envisager, dans un troisieme temps, les elements 
qui definissent ce que Ton peut nommer un regime «lignager». 

Le couple a travers l’historiographie provengale: 
une approche indirecte 

Si l’historiographie des structures de parente du haut Moyen Age s’avere, 
pour la Provence, moins developpee que dans d’autres regions meridionales 5 , 
c’est que les sources carolingiennes et postcarolingiennes ne permettent gene- 
ralement pas d’etendre l’enquete beaucoup plus en amont que la fin du x e siecle 6 . 
Neanmoins, certains elements de la definition anthropologique de la parente 
apparaissent desormais bien mis en lumiere. Ainsi, la these de Florian Mazel 
souligne les caracteristiques des pratiques matrimoniales en vigueur dans la 


d’Agoult-Simiane, de Baux et de Marseille , vol. 4, Aix-en-Provence, 2000, Catalogues d’actes 
(desormais abfeg6 en: Catalogue des actes). Cette documentation presente de la sorte un caracfere 
aise de consultation, mais revet valeur de simple exemple pour la haute aristocratic, et appelle 
vraisemblablement nombre de nuances; l’enquete demande ainsi, selon la formule consacfee, a etre 
poursuivie par des recherches de plus grande ampleur. 

4. Ibid., p.5. 

5. En particular le Languedoc grace h la these de C. Duhamel-Amado, Genese des lignages 
meridionaux , Toulouse, 2001. 

6. F. Mazel, La Noblesse et I’Eglise en Provence, fin x*-debut xiv* siecle. L’exemple des 
families d’Agoult-Simiane, de Baux et de Marseille, Paris, 2001, p. 30 sq. Les references suivantes 
a l’etude de Florian Mazel sont celles de la version 6difee. 



LE COUPLE, STRATEGIE d’iDENTITE ET DE PERPETUATION DES LIGNAGES 


111 


haute aristocratic, proche du pouvoir comtal, au tournant du x e siecle. Les 
alliances doublees y apparaissent frequentes. Elies viennent obvier le deces du 
conjoint ou la sterilite du couple en permettant la circulation du patrimoine et 
sa transmission entre deux lignees. Les bouclages consanguins sont egalement 
courants et permettent de resserrer les interets patrimoniaux tout en conferant 
une homogeneite sociale et geographique au groupe des puissants. On peut 
ainsi distinguer trois piliers du comportement matrimonial des grands de 
Provence, entre la fin du x e et le debut du xi e siecle: le retrecissement de l’horizon 
matrimonial, qui se concentre sur le territoire de la Marche de Provence, des 
comportements endogamiques et une certaine indifference manifestee a l’egard 
des interdits de parente proferes par l’Eglise. 

En matiere de successions, le modele du patrilignage semble ici affaibli 
par des pratiques successorales qui demeurent, jusqu’au xm e siecle au moins, 
largement egalitaires, ne privilegiant pas Paine, et que ne vient pas remettre en 
cause la mise en place des structures feodales a partir du xn e siecle. II faut ici 
voir la marque de strategies familiales, qui peuvent etre differentes d’une lignee 
a 1’autre, qui privilegient selon les moments 1’indivision ou le partage 7 . Ainsi, 
pour ne prendre que l’exemple de la famille des Agoult, les trois freres Guirand 
de Simiane, Bertrand Raimbaud I er et Rostaing III, au milieu du xn e siecle, passent 
successivement du maintien en indivis de leur heritage pendant une decennie 
au partage entre les heritiers, vers 1160-1170: la ville d’Apt et un ensemble de 
seigneuries alentour re viennent a 1’aine; les castra de Simiane et de Sault ainsi 
que les seigneuries du plateau de Vaucluse echoient au cadet tandis que celles 
du bassin d’Apt et de la montagne de Lure tombent entre les mains du puine. 
Cependant, le castrum lignager de Goult demeure en indivis 8 . II existe pourtant 
bien une inflexion patrilignagere dans toutes ces grandes families, comme en 
temoignent revolution de l’anthroponymie 9 et 1’adoption des regies successorales 
qui ecartent les filles dotees de 1’ heritage patemel (on en releve des traces des 
le milieu du xi e siecle) 10 . Cependant, au xi e siecle precisement, la pratique de 
l’exclusion des filles dotees n’est pas systematique, y compris au sein d’une meme 
parentele, comme le montre le cas de la famille de Grasse 11 . Jusqu’en 1060, les 

7. On trouvera une commode synthese sur ce point dans H. DEbax, La Seigneurie collective. 
Pairs , pariers, partage , les coseigneurs du xf au xuf siecle , Rennes, 2012, p. 109-117. 

8 . F. Mazel, La Noblesse et l * Eglise ..., p . 315 . 

9. Id., «Noms propres, devolution du nom et devolution du pouvoir dans l’aristocratie 
proven?ale (milieu x e -fin xii c siecle)», Provence historique , 53 (2003), p. 131-172. 

10. L. Mayali, Droit savant et coutumes. U exclusion des filles dotees (xif-xV siecle ), Francfort, 
1987. 

11. E. Magnani Soares-Christen, « Alliances matrimoniales et circulation des biens a travers 
les chartes proven 9 ales (x e -debut du xn e siecle)», dans F. Bougard, R. Le Jan, C. La Rocca ed., Dots 
et douaires dans le haut Moyen Age, Rome, 2002, p. 131 -152 (p. 136). 
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exemples sont nombreux de filles mariees et dotees qui conservent un droit a 
T heritage de leur pere, y compris si elles possedent des freres. 

C’est precisement autour de la question du patrimoine des femmes que 
les etudes ont ete les plus nombreuses. Martin Aurell 12 et Eliana Magnani ont 
place cette thematique au cceur de leur etude sur la parente proven£ale, pour 
souligner tous deux une perte de pouvoir des femmes, observable autour du 
milieu du xi e siecle, qui serait due a 1’evolution des structures de parente. Pour 
Eliana Magnani, qui a propose les analyses les plus recentes a ce sujet, les 
veuves possedent encore, au xi e siecle, une reelle autonomie de gestion sur 
leur douaire, ce qui viendrait compenser la perte d’un droit de propriete sur 
ces biens au profit d’une simple possessio viagere. La fonction des apports 
patrimoniaux du mariage, dot et douaire, est celle d’une regulation sociale qui 
passe notamment par les donations pro anima operees sur cette base en faveur 
des monasteres. L’autonomie feminine en matiere de gestion patrimoniale peut 
egalement s’evaluer a l’aune des strategies lignageres qui, en orientant la devotion 
feminine, soit en direction du lignage d’origine, soit vers le lignage d’accueil, 
contribuent a restreindre leur liberte d’action 13 . 

Au cceur du consortium conjugate: la gestion du patrimoine 

C’est par le biais de la gestion du patrimoine conjugal que Ton peut rouvrir 
le dossier du couple provengal. 

Retour sur Foulques et Odile 

Le 25 avril 1005, le vicomte de Marseille Foulques fait rediger une charte 
de donation de douaire en faveur de sa fiancee Odile de Vence 14 . Ce texte bien 
connu semble caracteristique des droits de l’epouse sur le sponsalitium et la 
dotation complementaire d’une partie des acquets mobiliers durant le mariage 
- ici la moitie - que peut pratiquer le mari en ce debut de xi e siecle: jouissance 
viagere, transmission obligatoire aux enfants du couple sont les conditions mises 
a cette donation. Certains points de ce texte meritent que Ton s’y arrete. 

12. M. Aurell, «La deterioration du statut de la femme aristocratique en Provence (x e -xm e 
siecle) »,Le Moyen Age , 1 (1985), p. 5-32; Id., « Le lignage aristocratique en Provence au xi c siecle », 
Annales du Midi , 98 (1986), p. 149-163; Id., Une famille de la noblesse provengale: les Porcelet , 
Avignon, 1986,p.50-57. 

13. E. Magnani Soares-Christen, Monasteres et aristocratie en Provence, milieu if-debut 
xl f siecle , Munster, 1999. 

14. Texte publie par E. Magnani dans « Alliances matrimoniales et circulation des biens...», 
p. 151, ainsi que dans M. Zimmermann ed., Les Societes meridionales autour de Pan mil. Repertoire 
de sources , Paris, 1992, p. 382-384. 



LE COUPLE, STRATfiGIE D’IDENTITY ET DE PERPETUATION DES LIGNAGES 


113 


Envisageons tout d’abord le contexte juridique dans lequel se place cet 
acte: Foulques dit agir en suivant «la loi romaine », de meme qu’un siecle plus 
tot - en 909 les parents de l’abbe Mayeul de Cluny, d’origine provengale, 
Fouquier et Raymonde, se sont unis egalement en reference au droit romain 15 . 
Comme le souligne Florian Mazel 16 , la « professio juris » de ces personnages doit 
se comprendre comme une definition de la nature de l’acte qu’ils sont en train 
d’operer, a savoir l’etablissement d’un contrat entre deux parties qui entraine un 
certain nombre d’obligations mais ouvre egalement droit a des actions legates. 
Dans le droit romain, en effet, l’accent est mis en matiere matrimoniale sur 
la transmission des biens et sur le contrat. Or, dans le domaine matrimonial, 
aux x e et xi e siecles, le regime ressort en Provence de la tradition romaine: 
les declarations de Fouquier et Foulques ne doivent done pas etre comprises 
comme des revendications d’appartenance ethnique, mais comme un mode 
juridique d’etablissement de la filiation. Un autre element du texte va dans ce 
sens: Foulques justifie sa donation « causa primi osculi», une reference qui est 
egalement presente dans le texte de 909. Plus qu’une allusion a la consommation 
du mariage, il nous semble qu’il convient de voir la une etape juridique de la 
fixation du lien matrimonial tel qu’il s’opere en droit romain au Bas-Empire. 
A cette epoque, dot et donatio ante nupcias deviennent un rite essentiel des 
fian^ailles constitutes en vue des noces. La marque du consentement des 
contractants, qui ouvre droit au corps de la femme, est le baiser de fiangailles. 
Celui-ci est sanctionne legalement en 336 sous Constantin et permet d’instituer un 
regime du douaire: si des biens sont donnes par le fiance a sa promise a l’occasion 
du baiser, au cas ou l’un des deux promis mourrait avant les noces, la moitie des 
biens donnes reviendrait au survivant et 1’autre moitie irait aux heritiers du defiint. 
S’il n’y a pas eu de baiser, toute la donation est en revanche annulee. Pour ce qui 
est de la dot, le baiser n’a pas d’incidence, celle-ci devant etre en tous les cas 
rapportee a l’heritage de la femme 17 . Nous nous situons done, avec P evocation 
du baiser, dans la definition juridique de l’acte de donation; celui-ci ay ant eu 
lieu, la promesse devient irrevocable, elle doit obligatoirement deboucher sur 
le mariage et la constitution d’une famille. Ceci explique la reference au devoir 
de procreation et la clause de transmission obligatoire aux enfants. 


15. A. Bernard, A. Bruel, Chartes de Cluny , t. 1, Paris, 1876, n° 105. Le texte a egalement 
ete publie dans E. Magnani, «Alliances matrimoniales...», p. 149. 

16. F. Mazel, «La Provence entre deux horizons (843-1032). Reflexion sur un processus de 
regionalisation», dans M. Gaillard, M. M argue, A. Dierkens, H. Pettiau ed .,De la mer du Norda 
la Mediterranee . Francia Media, une region au cceur de VEurope, Luxembourg, 2011, p. 453-485 
(p. 465). 

17. P. Antoine, Le Mariage. Droit canonique et coutumes africaines, Paris, 1992, p. 29-36. 
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Les expressions relatives au droit de Raymonde et Odile sur leur douaire 
respectif doivent egalement etre prises en consideration. Si les deux femmes 
obtiennent la «potestas» sur leur dotation, Odile semble deja avoir perdu 
des prerogatives par rapport a Raymonde, puisqu’elle ne peut que «tenir» et 
«posseder» ces terres et biens meubles de maniere viagere et doit se conformer 
a I’obligation de transmission de ces biens aux enfants qui naitront de son union 
avec Foulques, la ou Raymonde un siecle plus tot semblait pouvoir en disposer 
a sa guise 18 . Sans vouloir tomber dans le juridisme pointilleux, il semble qu’ici 
encore, c’est en reference aux prescriptions juridiques en matiere de possession 
des biens qu’il convient d’entendre ces clauses. La question des actions legates 
ouvertes sur un bien releve de la definition du dominium , qui agitera les legistes 
surtout a partir du xn e siecle. Le dominium , en accord avec certains passages 
du droit romain, est un ius disponendi qui s’entend comme le ius et potestas 
faciendi quod libet , c’est-a-dire notamment la capacite d’intenter une action 
contre quelqu’un. Cette definition est au fondement de celle du dominium utile 
sur le fief, etablie a partir de la fin du xi e siecle, qui regroupe 1’ensemble des 
droits legaux que possede le vassal sur sa tenure 19 . En outre, c’est exactement 
dans les memes termes que sont decrits les droits de Foulques sur la dot d’Odile: 
un acte contenu dans le cartulaire de l’abbaye de Saint-Victor precise que ces 
biens etaient«tenus » et« possedes » par Foulques de maniere viagere 20 . On peut 
ainsi emettre 1’interpretation suivante: ce que Fouquier et Foulques concedent 
a leurs futures epouses est la capacite legale d’agir sur les biens qui constituent 
la dotation maritale et, dans le cas de Foulques, les acquets meubles, instituant 
de la sorte une forme de communaute des biens, une capacite qu’il convient de 
fonder puisque ce patrimoine ne relevait pas jusque-la de 1’autorite du lignage 
dont elles sont issues. La femme devient ainsi, par le lien matrimonial, actrice 
legale de 1’administration des biens constitues comme relevant du couple, dans 
le strict respect cependant des droits des heritiers a partir du xi e siecle. 


18. E. Magnani, «Alliances matrimoniales...», p. 149: «quicquid exinde facere volueris, 
liberam et firmissam in omnibus habeas potestatem, quicquid animo tuo placuerit ut facias.» 

19. R. Feenstra, «Dominium utile est chimaera : nouvelles reflexions sur le concept de 
propriete dans le droit savant», Tijdschrift voor Rechtsgeschiedenis , 381 (1998), p. 381-397 (p. 383). 

20. Cartularium monasterii sancti Victoris Massiliensis, ed. B. GuGrard, Cartulaire de Saint- 
Victor de Marseille ,Paris, 1857 [desormaisCSV],n° 109,p. 136-137: «... aliam veroquartampartem 
[du castrum de Rougier] teneat senior meus Fulco atque possideat quamdiu vixerit.» 
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Le couple et la gestion du patrimoine 

On trouve dans la documentation proven 9 ale des couples agissant 
conjointement sur leur patrimoine des le milieu du ix e siecle 21 . Comme en 
Catalogne et dans bien d’autres regions, leur nombre augmente sensiblement 
a la fin du x e siecle. Ainsi, dans le cartulaire de Saint-Victor de Marseille, les 
mentions de couples agissant a part egale dans 1’ alienation de leur patrimoine 
deviennent courantes a partir du milieu du x e siecle et jusqu’au milieu du 
xn e siecle. Entre 1000 et 1080, ils represented 11,5 % du total des bienfaiteurs 
du monastere, un chiffre qui s’eleve a 35,5 % si Ton ajoute les actes d’alienation 
dont les acteurs sont constitues du couple et de ses enfants. Meme si les actes 
presentant des cas de structures cognatiques - associant des freres ou plusieurs 
generations d’une meme famille - sont majoritaires (41 %), Lessor du couple est 
sensible a partir des annees 1020 22 . L’epouse, nommee, identifiee par son statut 
marital et associee dans 1’action legale a son mari, apparait actrice active dans 
tous les actes qui engagent la gestion du patrimoine matrimonial; elle apparait 
egalement parmi les souscripteurs au moins jusqu’au milieu du xi e siecle. 

Certains actes conduisent a preciser ce role et posent un certain nombre 
de questions: ainsi, le 18 juillet 1010, Guilhem d’Agoult et son epouse Azalais 
donnent a l’Eglise d’Apt un manse dans la villa de Calvicias situee dans le comte 
d’Apt; cependant, c’est seul que Guilhem a cede le 29 mai precedent a la meme 
Eglise le tiers de ce domaine. L’epouse n’intervient done pas systematiquement, 
ou tout au moins sa souscription ne vient pas valider Taction legale, ce qui peut 
laisser penser que sa presence n’est pas necessaire, le couple etant considere 
comme juridiquement constitue dans les actes de la pratique par la mention des 
deux noms seulement. Deux exemples vont nous montrer que ce cas de figure 
peut intervenir meme s’il s’agit de 1’alienation de biens provenant directement 
de l’heritage ou de la dot de la femme: le 27 avril 1031, Rostaing d’Agoult et 
son epouse Constancia donnent a l’eglise Saint-Sauveur de Castillon plusieurs 
manses et moulins sis sur les territoires de Castillon et Sault, que Constancia 
a re 9 us de ses parents. Si celle-ci est associee nominalement a son epoux dans 
l’acte, elle n’apparait cependant pas parmi les souscripteurs. De meme, le 25 juin 
1060, Rostaing d’Agoult et son epouse Gisla donnent un manse a l’Eglise d’Apt 
situe dans le comte de Gap et provenant de la dot de Gisla, laquelle n’apparait 
pourtant pas parmi les souscripteurs. 


21. 24 juin 840, Donation au monastere de Saint-Victor de Marseille par Sigefroi et sa femme 
Erlenba de la villa de Cara vail lan, de celle de Portemana ainsi que de divers biens au comte de Frejus. 
ADBdR 1H2/2, CSV, n° 28, p. 39-40. 

22. M. Aurell, Une famille de la noblesse provengale ..., p. 51. 
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Le cas de Gisla, femme de Rostaing d’Agoult, permet de formuler une 
hypothese. Gisla n’est, en effet, pas associee a toutes les donations operees par 
son man; si on la retrouve bien mentionnee lorsqu’il s’agit d’une alienation en 
faveur de l’Eglise d’Apt ou de l’abbaye de Saint-Victor de Marseille, elle est 
etrangement absente lors de la donation par Rostaing, entre 1048 et 1090, du quart 
du castrum des Tourettes au diocese de Nice, operee en faveur de l’abbaye de 
Lerins, de son abbe et de l’un des fils du couple, Bertrand, qui vient de s’y faire 
moine. Gisla non seulement ne souscrit pas l’acte, mais n’est pas non plus actrice 
de cette donation. Pourtant, le castrum des Tourettes provient de sa dot. Dans 
un article recent 23 , Genevieve Blihrer-Thierry emet l’hypothese que les biens 
qui proviennent des femmes revetent une importance particuliere lorsqu’il s’agit 
de creer par leur usage un lien avec un etablissement ecclesiastique; ces terres 
sont alors le vehicule privilegie de la sacralite. On peut sans doute aller encore 
plus loin et considerer que le couple, en tant qu’association a part egale du mari 
et de la femme dans Taction legale d’alienation, est l’acteur fondamental de la 
creation de reseaux privileges avec certains etablissements ecclesiastiques, ceux 
qui permettront la perpetuation de la memoria , 1’etablissement de liens d’amitie, 
et qui s’inserent dans un cadre geographique qui est celui du cceur du patrimoine 
lignager. En revanche, les relations avec des etablissements plus lointains, et 
done secondaires dans les strategies lignageres, ne necessitent pas cette action 
conjointe. Ainsi, pour les Agoult, e’est l’Eglise d’Apt et les relations avec Saint- 
Victor qui dominent tres largement par leur nombre dans les actes d’alienation, 
au moins jusqu’a la fin des annees 1060. Florian Mazel souligne dans sa these 24 
que les relations privilegiees que la famille d’Agoult entretient avec ces deux 
etablissements ecclesiastiques repondent a de veritables strategies familiales 
destinees a renforcer le pouvoir du lignage, d’abord au centre du pagus par les 
liens noues avec l’Eglise d’Apt, puis a la peripherie du territoire de domination 
par les tres importantes donations operees en faveur de Saint-Victor au debut des 
annees 1030. La donation effectuee vers 1069, evoquee plus haut, par Rostaing, 
son epouse Gisla et leurs fils, d’un manse au comte de Gap en faveur de l’Eglise 
d’Apt et des chanoines du lieu, s’inscrit dans un contexte particulier et revet pour 
ce lignage une grande importance: les Agoult participent en effet, de la sorte, a 
la restauration materielle et spirituelle de cette Eglise 25 . La raison du choix pour 
ce lignage d’accorder sa faveur au monastere de Saint-Victor s’explique, quant a 
lui, par le jeu des alliances matrimoniales, puisque Azalai’s, l’epouse de Guilhem 
I er , n’est autre que la sceur de Raimbaud, devenu archeveque d’Arles a partir de 


23. G. BOhrer-Thierry, «Femmes et patrimoines dans le haut Moyen Age occidental. 
Nouvelles approches», Hypotheses , 1 (2004), p. 324-331. 

24. F. Mazel, La Noblesse et I’figlise ..., p. 131-134. 

25. Ibid., p.225. 
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1031, ancien moine victorin et Tun des artisans de 1’expansion du monastere. 
Ces donations sont alors 1’occasion de donner a voir la structure lignagere par 
la presence et la souscription, non seulement du couple, mais aussi des enfants. 

Si la parente, et singulierement Talliance, orientent incontestablement 
les devotions, la focale du couple que nous avons choisi de suivre souligne 
quelques incoherences apparentes dans cette belle mecanique: ainsi, pourquoi 
Gisla, Tepouse de Rostaing d’Agoult, le fils d’Azalai's et Guilhem I er , n’est-elle 
pas actrice de la donation du castrum des Tourettes a Tabbaye de Lerins apres 
1069, alors que cet etablissement est proche de la maison de Nice-Orange dont 
Gisla est issue, qu’il provient qui plus est de sa dot, et qu’elle apparait dans le 
meme temps comme donatrice a Saint-Victor, aux cotes de son mari et de ses 
enfants, d’une terre sise dans le territoire de Goult? Notre hypothese est que la 
relation avec Lerins n’est pas devenue une relation privilegiee pour les Agoult, la 
devotion envers cet etablissement n’ayant jamais acquis le caractere lignager qui 
aurait pu lui etre confere par Taction conjointe du couple. En effet, la donation 
de ca 1069 n’est suivie d’aucune autre de meme nature en faveur de Lerins, les 
membres masculins du lignage se contentant par la suite d’approuver d’autres 
alienations operees par des fideles 26 . En revanche, c’est a Tabbaye marseillaise 
de Saint-Victor qu’Imbert III d’Agoult donne son corps ainsi que la moitie 
de son heritage a la fin du xT siecle 27 . II convient ainsi de nuancer l’idee d’un 
« retoumement de foi» opere par les Agoult dans la seconde moitie du xT siecle 28 , 
Tengouement pour Lerins n’apparaissant pas comme une alternative a Saint- 
Victor mais plutot comme une opportunity de circonstance. 

Un regime «lignager » 

Une chaine descendante d’heritiers 

Comme le suggere Genevieve Biihrer-Thierry, la question n’est peut-etre 
pas tant, au fond, de distinguer entre patrimoine feminin et patrimoine masculin, 
que de les considerer comme complementaires dans T usage qui en est fait par le 
lignage. Le biais de Tusage du patrimoine introduit de la sorte une dynamique 
d’action et invite a T etude des strategies actives. La focale du couple, quant a 
elle, fait sortir de Tapproche strictement «genree» des comportements lies au 
patrimoine pour envisager la nature juridique de celui-ci. Le patrimoine d’un 

26. Catalogue des actes, n° 45 et 46. 

27. Ibid., n° 48. 

28. Cette analyse est livree par Florian Mazel, qui la replace dans un contexte de disaffection 
pour le monastere de Saint-Victor, general a 1*ensemble de la haute aristocratic proven 9 ale a la fin 
du xi c siecle, et d’interet plus precis porte a celui de Lerins, tres net il est vrai, pour la famille des 
vicomtes de Marseille (F. Mazel, La Noblesse et VEglise..., p. 201-203). 
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lignage peut etre considere, en effet, comme la jonction de deux heritages 29 sur 
lesquels s’exercent des droits de diverses natures, lies aux modes successoraux, 
a la nature juridique de la terre, ainsi qu’au regime de la dot et de la donation 
maritale. Ce sont ces parametres qui dessinent les contours des strategies 
deployees par les families. 

On peut ainsi degager les traits d’un regime que nous qualifierons de 
«lignager», defini par l’ensemble des actions et manieres d’agir vis-a-vis 
du patrimoine, et conditionne par le principe de la transmission des biens a 
la descendance engendree, c’est-a-dire selon un mode intergenerationnel 
descendant, ce qui est la marque d’identite du lignage 30 . Le role de la veuve se 
comprend aussi dans ce sens: elle est, en quelque sorte, la memoire du couple au 
detriment de ses propres droits. Eliana Magnani souligne ainsi le cas de veuves 
qui, durant la premiere moitie du xi e siecle, assument la gestion du patrimoine 
familial, y compris lorsque les enfants sont majeurs 31 . La documentation issue 
des Agoult presente egalement un cas similaire en la personne d’Inaurs, epouse 
d’lmbert I er d’Agoult, qui est l’actrice en 1009 de la confirmation d’une donation 
de terres a l’Eglise d’Apt operee par son defunt mari, son fils pourtant majeur 
lui etant associe; de meme, le 30 novembre 1031, elle apparait en bonne place 
parmi les souscripteurs de l’acte tres important de donation a Saint-Victor par 
Guilhem d’Agoult, son fils, des eglises de Saint-Michel de la Beaume, Saint- 
Domnin et Saint-Michel. 

Des lors, la construction de l’identite lignagere met en oeuvre l’ensemble 
des capacites juridiques du couple. Des strategies peuvent se dessiner par la 
gestion commune du patrimoine, prolongee par les actions de la veuve, qui 
s’inscrivent soit dans le cadre de relations nouees avec les etablissements 
ecclesiastiques, soit dans celui de la construction d’une seigneurie par le biais 
de 1’usage des pratiques feodales. 

Saignon 

En Provence, les structures feodales semblent se mettre veritablement 
en place a partir du xn e siecle, sous 1’influence de la reforme gregorienne 
et de la construction de la seigneurie episcopate qui redefinit les rapports 


29. L’exclusion des filles dotees doit se comprendre dans ce contexte de formation d’un 
nouveau patrimoine conjugal. 

30. Sur la conception g^nealogique du lignage, voir C . Klapisch-Zuber , UOmbre des ancetres . 
Essai sur Vimaginaire medieval de la parente, Paris, 2000. 

31. E. Magnani Soares-Christen, «Alliances matrimoniales et circulation des biens...», 
p. 141. 



LE COUPLE, STRAT6GIE d’IDENTITY ET DE PERPETUATION DES LIGNAGES 


119 


noues avec 1’aristocratic 32 . Florian Mazel estime ainsi que, dans la seconde 
moitie du xn e siecle, le droit feodal savant est per 9 u par les clercs proven^aux 
comme le moyen de regler pacifiquement 1’imbroglio provoque par la reforme 
« gregorienne » et Lessor de la seigneurie episcopale. Laborieusement mais 
progressivement acceptes par les laiques, les usages feodo-vassaliques permettent 
a la rivalite entre seigneurie episcopale et seigneurie laique de ne pas degenerer. II 
s’agit cependant d’une feodalisation tres mesuree, qui manifeste plus l’institution- 
nalisation du compromis, le partage «officiel» des droits de chacun, qu’une 
veritable hierarchisation des pouvoirs au benefice de l’eveque 33 . Au cceur de ce 
processus se placent d’une part les castra , que les puissants laiques commencent a 
eriger des la premiere moitie du xi e siecle en reseaux 34 , et d’autre part l’usage qui 
est fait du fief - d’abord par les eveques et ce des le debut du xn e siecle 35 - dans 
la gestion du patrimoine. Les femmes ne sont pas ecartees a priori des pratiques 
feodales avant le xm e siecle - et encore, il s’agit alors de les representer plutot que 
de les evincer. On les trouve evoquees, notamment, dans les serments de fidelite et 
les conventions feodales des le xi e siecle; elles peuvent egalement heriter du fief, 
le transmettre ou encore le voir integre dans leur dot. Ce n’est qu’a partir du debut 
du xm e siecle, en effet, que la question de la dot constitute sur des biens feodaux 
va preoccuper les autorites imperiales, en raison de l’exigence du service arme sur 
ces terres. La distinction des sexes vient alors conforter une division «genree» 
de la societe et «biologiser» en quelque sorte les pratiques feodales, accentuant 
par la le caractere transitoire que doit revetir, pour etre socialement acceptable, 
l’exercice du pouvoir par une femme. Les Libri Feudorum ne contiennent ainsi 
pas moins de cinq titres qui ecartent les femmes de la transmission du fief, mais 
ils ne sont diffuses qu’a partir de la fin du xn e siecle 36 . 

La documentation des Agoult offre un exemple tres caracteristique de 
la maniere dont sont entrecroisees, au debut du xn e siecle encore, capacites 
feminines sur le fief - en l’occurrence celles de l’epouse et de la veuve - et 
strategies patrimoniales en vue de consolider l’affirmation d’un lignage. Ce 


32. Pour un point recent sur cette reconsideration historiographique, qui va a l’encontre de 
la these defendue par Jean-Pierre Poly d’une importation des pratiques feodales en Provence par 
les Catalans, voir F. Mazel, «La Provence entre deux horizons...», p. 481, et Id., «Seigneurie 
episcopale, aristocratic laique et structures feodo-vassaliques en Provence au xii c siecle: le sens 
d’une feodalisation limitee», Rives mediterraneennes, 1 (2001), p. 27-36. 

33. F. Mazel, « Seigneurie episcopale, aristocratic laique...». 

34. Id., La Noblesse et l’Eglise...,p. 41. 

35. Qu’il me soit permis sur ce point de renvoyer a L. Verdon, «Les serments de fidelite 
proven 5 aux du milieu du xi c au milieu du xn e siecle: une revision a la lumiere de l’historiographie 
recente», dans F. Laurent ed., Serment, promesse et engagement: rituels et modalites au Moyen 
Age, Montpellier, 2010, p. 573-584. 

36. R. E. Giesey, Le Role meconnu de la loi salique, Paris, 2007. 



120 


L. VERDON 


petit dossier est compose de neuf pieces echelonnees entre 1113 et 1124 37 . II 
conceme l’eveque Laugier d’Apt, fils de Rostaing I er et Gisla, qui exerce sa 
charge episcopate entre la fin du xi e siecle et 1124. Ce personnage a joue un role 
particulierement important dans le cadre de la restauration de l’Eglise d’Apt, en 
prenant d’abord le controle des eglises et des dimes de son diocese detenues par 
des lai'ques, puis en recuperant d’anciens domaines relevant de cette Eglise, qui 
avaient ete concedes en precaires a la fin du x e siecle au lignage des Lacoste- 
Castellane, qu’il reinfeode au debut du xn e siecle. Florian Mazel a souligne 
combien ces strategies avaient beneficie au lignage des Agoult qui tirent avantage 
de la politique de recuperation de Laugier en beneficiant de l’infeodation de la 
plupart des domaines episcopaux de l’Eglise d’Apt 38 . II ne s’agit pas pour nous 
de redire d’une autre maniere ce qui a deja ete impeccablement demontre, mais 
plutot de souligner 1’usage qui est fait, a 1’occasion du deployment de cette 
strategic lignagere, des capacites legates des couples, autrement dit de voir 
fonctionner in vivo un regime lignager. 

Le plus important domaine de l’Eglise d’Apt recupere par Laugier est 
constitue par le castrum de Saignon, qui comprend deux fortifications limitrophes: 
Tortamollis et Crugiere. II s’agit de l’un des points d’appui de la famille des 
Lacoste-Castellane, qui controlent egalement le siege episcopal d’Apt jusqu’au 
milieu du xi e siecle. Peu avant 1113, Laugier achete pour 1300 sous le castrum 
de Crugiere a Audibert Garac de Lacoste. La castlania de ce castrum avait ete 
infeodee en 1092 par ce meme Audibert a Rostaing d’Agoult et ses fils Imbert, 
Raimbaud, Raimond et Laugier; ces personnes avaient alors prete serment de 
fidelite et promis de reprendre la castlania dans le meme ordre de succession a 
chaque requisition, tous les deux ans, d’Audibert puis de ses fils 39 . L’autre partie 
fortifiee de Saignon, Tortamollis, est entre les mains de Raimbaud de Nice- 
Orange, cousin a la fois d’Audibert - par sa mere qui est la tante d’Audibert - 
et de Laugier - par son pere qui est le frere de Gisla, mere de Laugier. Ce qui 
interesse notre propos est la maniere dont le castrum de Tortamollis est parvenu 
entre les mains d’Audibert: il l’a herite de sa mere Amancia, issue du lignage 
des Lacoste-Castellane, ce qui signifie que la precaire que cette famille detenait 
sur Saignon a servi a la constitution de la dot d’Amancia dans la premiere moitie 
du xi e siecle. Vers 1113, Raimbaud cede a son cousin Laugier le castrum de 
Tortamollis, dans le cadre d’une donation pro anima qu’il fait a l’eveque et au 
chapitre de l’Eglise d’Apt 40 . Cette donation lui est retrocedee immediatement. 
A la mort de Raimbaud, Laugier va operer deux actes importants: d’une part, il 

37. Catalogue des actes, n° 55-70. 

38. F. Mazel, La Noblesse et VEglise. .., p. 229-231. 

39. Catalogue des actes, n° 47. 

40. Ibid., n° 55. 
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echange avec Rixende, la veuve de Raimbaud de Nice, son fils Laugier et sa fille 
Poncia, leur fief de Tortamollis - que Poncia avait rcqu en dot de sa mere et de 
son frere - contre la somme de 400 sous et la moitie du castrum des Tourettes, 
situe au diocese de Nice, qu’il tient de sa mere Gisla puisque ce castrum faisait 
partie de la dot de cette demiere. On assiste ainsi a un jeu croise dans lequel 
les epouses et les veuves ont un role actif a jouer, de meme que le regime de 
la dot permet de deployer des strategies patrimoniales. Le cas du castrum de 
Crugiere permet de degager de maniere plus fine ces strategies qui, lorsqu’elles 
concement specifiquement des pratiques feodales, associent etroitement les meres 
et les epouses. Ainsi, le 16 juin 1120, Laugier donne Crugiere a ses deux neveux 
Guirand et Bertrand, les fils de son frere aine Raimbaud et de son epouse Sancia, 
«ad servitium et fidelitatem» 41 . La convenientia et le serment de fidelite sont 
pretes dans la foulee. Deux ans plus tard, en 1122, c’est a Audibert Garac, son 
epouse et leurs descendants, que ce meme castrum de Crugiere fait retour, par 
une convention feodale passee avec l’eveque Laugier qui promet de n’interposer 
aucun seigneur intermediate 42 . Si Guirand et Bertrand, les neveux de Laugier, 
ne sont pas mentionnes ni meme souscripteurs de cet acte, c’est parce qu’ils 
ont obtenu de leur oncle un autre fief, celui des Tourettes au diocese d’Apt, 
accompagne de la donation sous reserve d’usufruit de l’honneur que Laugier 
tenait de son pere Rostaing a Gordes, Sorguette, Joucas, Apt, Caseneuve et 
Castillon 43 . 

Un autre exemple vient illustrer la circulation des biens permise au sein 
du lignage par les capacites juridiques des epouses: en 1120, c’est avec sa belle- 
soeur Sancia, la veuve de son frere aine Raimbaud I er , que Laugier echange la 
moitie du castrum de Gordes ainsi que la grande tour d’Apt, biens dont il a herite 
de son pere, contre 1’autre moitie du castrum des Tourettes, dans le comte de 
Nice, qui appartenait a la dot de Gisla, mere de Laugier et belle-mere de Sancia. 

La circulation a des fins d’alliance feodale de ce castrum dotal peut etre 
reconstitute, a partir du moment ou il entre dans le lignage des Agoult par le biais 
de l’union de Gisla avec Guilhem I er : en 1069, un quart en est cede a l’abbaye de 
Lerins, cependant que le reste passe tres vraisemblablement entre les mains de 
Laugier, le troisieme fils de Gisla et Guilhem, lors du partage de Theritage avec 
ses deux freres. Sur la base de ce castrum est constitue un lien feodal en faveur de 
deux chevaliers fideles des Agoult - Raimond et Jauffre Aicard - qui obtiennent, 
en 1113, en echange de ce fief celui de Tortamollis. Peut-etre Techange opere par 
Laugier ne porte-t-il alors que sur une partie des Tourettes, car, en 1120, c’est a 
nouveau la part de ce castrum - ayant appartenu a Raimond et Jauffre Aicard - 

41. Ibid., n° 62. 

42. Ibid., n° 66. 

43. Ibid., n° 70. 
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qui est transmise a Sancia et aux neveux de Laugier; a moins que la concession 
faite a Rixende n’ait dure qu’un temps determine, le castrum faisant retour dans 
le patrimoine de Laugier peu de temps apres. 

II n’est pas lieu de revenir sur la chronologie proposee par les auteurs 
relative a la mise en place du lignage en Provence, a partir de la seconde moitie 
du xi e siecle, que notre etude vient plutot confirmer, surtout par la pregnance de 
la transmission verticale de V heritage qui commande les strategies, et ce malgre 
la persistance de pratiques successorales egalitaires. Au cceur de ce processus 
de transformation de la parente (qui couvre une periode qui va du x e siecle a 
la premiere moitie du xn e siecle), et comme dynamique principale, se trouvent 
les capacites legales sur les biens geres en commun. L’instrument du lignage 
est, en effet, la constitution du patrimoine conjugal, fruit de la jonction de deux 
heritages. II n’est ainsi pas forcement pertinent d’operer une distinction « genree » 
sur ce patrimoine, mais il con vient plutot de placer au centre de 1’analyse les 
usages qui en sont faits et qui reposent sur les capacites legales du couple. Si 
l’historiographie a beaucoup insiste sur les strategies de rassemblement, de 
cohesion et de protection du patrimoine, l’exemple des Agoult souligne un 
aspect complementaire, qui est la circulation de la dot, notamment a l’interieur 
de la famille puisque cet heritage generalement devolu aux cadets peut faire 
retour a la branche ainee, car elle vient renforcer une politique de constitution 
de reseaux feodaux. Cette disposition, que Ton voit deja a l’ceuvre au debut du 
xi e siecle 44 , se prolonge au siecle suivant en raison de la nature juridique des 
biens qui constituent la dot - on peut instituer une dot sur un fief, inversement 
on peut instituer un fief sur une dot - et des capacites juridiques des femmes. 
Dans ce contexte, la veuve apparait comme la memoire du couple au detriment 
de ses propres droits individuels. 

Une inflexion importante apparait a partir du milieu du xn e siecle, 
singularisant par contrecoup les x'-xn* siecles, qu’il con vient de mettre en rapport 
avec 1’evolution des pratiques feodales et la disparition de la mention de la 
filiation matemelle dans les actes de la pratique: les femmes n’apparaissent 
plus des lors comme actrices actives des donations conjugales ni ne sont plus 
mentionnees parmi les souscripteurs des actes. 

Laure Verdon - Aix-Marseille University, DSpartement d’Histoire, 29 avenue 

Robert-Schuman, 13621 Aix-en-Provence Cedex - UMR 7303 Telemme, AMU- 

CNRS 


44. E. Magnani Soares-Christen, «Alliances matrimoniales et circulation des biens...», 
p. 142-145. 
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Annexes 

1) Genealogie simplifiee des Agoult-Simiane x'-xii* siecle 

Imbert I (992-1009) oo Inaurs 


Guilhem I er (1009-v. 1035) Imbert II 

oo Azalais de Reillanne 


Rostaing I er (1031-fin xi e s.) Guilhem II Inaurs Constancia Aufant 
oo 1) Constancia (1010-1032) 
oo 2) Gisla de Nice-Orange (1032-1060) 


Raimbaud I er Imbert III Raimond I er 

(1050-1113) (v. 1065-1096) 

oo Sancia de Forcalquier oo Lamarsanna de 

, Chateaurenard 


Guirand I er de Simiane Bertrand Raimbaud Rostaing III d’Agoult 


Laugier 
(v. 1065-1124) 
eveque d’Apt 


2) Le cousinage entre Laugier, Raimbaud de Nice-Orange et Audibert Garac de Lacoste 

Raimbaud de Nice-Orange Audibert de Lacoste 


00 

Acelana 


00 

Ermengarde 


Gisla 

00 

Rostaing I 

I 

Laugier, eveque d’Apt 


Laugier-Rufus- oo -Amancia Garac 

00 

Dilecta 

i 

Raimbaud de Nice-Orange Audibert-Garac 
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Le couple, strategic d’identite et de perpetuation des lignages (Provence, 
x e -xn* siecle). Reflexions a partir de l’exemple des Agoult 

La mise en place des structures lignageres s’opere, en Provence, entre la fin du 
x e siecle et la premiere moitie du xn e siecle. Dans ce processus, qui par certains 
aspects peut apparaitre comme incomplet, en particulier parce que les regies de 
transmission du patrimoine demeurent egalitaires, la part prise par le couple et 
les strategies qu’il deploie dans la gestion du patrimoine familial apparaissent 
pregnantes. La femme, en sa qualite d’epouse et de mere, se place au coeur des 
relations privilegiees que le lignage entretient avec certains etablissements 
ecclesiastiques, tout comme sa dot sert le jeu des alliances feodales. 

couple - dot - patrimoine - Provence - feodalite 


The Couple, a Strategy for the Lineage’s Identification and Perpetuation 
(Provence, Tenth Twelve Century). Reflections based on the Example of the 
Agoult 

Between the tenth and the twelfth century, in Provence, the structures of 
aristocratic “lineage” settle down, although this process can appear as incomplete 
due to the rules of patrimonial devolution which do not distinguish the eldest. 
Both members of the couple are active actors of the patrimony’s administration; 
the woman, as a mother and a spouse, is the key of the specific relations with 
monasteries and her dowry can be used in order to establish feudal alliances. 


couple - dowry - patrimony - Provence - feudality 
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ECLIPSE OU APOCALYPSE, REMARQUES AUTOUR 
DU N(EUD DU DRAGON DANS LES MINIATURES 
DES COMMENTAIRES DE UAPOCALYPSE DE BEATUS DE LIEBANA 


Le moine asturien Beatus, du monastere Saint-Martin de Liebana, 
redigea dans la deuxieme moitie du vm e siecle deux commentaires importants 
sur V Apocalypse de Jean et de Daniel 1 . Ses textes furent en majorite enlumines 
a partir du ix e siecle dans le Nord de la peninsule iberique, dans les royaumes 
chretiens du Leon et des Asturies. 

Plusieurs exemplaires de ce cycle d’illustrations component un etrange 
motif stylistique qui, en d’autres occasions, passerait inapergu, si sa symbolique 
dans le contexte de l’art musulman n’etait pas aussi marquee. Certains Beatus 
presentent en effet une particularite iconographique dans la representation de 
la Babylone aux serpents 2 ou du Dragon aux sept tetes de l’Apocalypse, et 
de la Femme: il s’agit d’un nceud en forme de coeur dans le corps du dragon 
correspondant et, a premiere vue, du a Tune de ses circonvolutions; au demeurant, 
le dragon presente un caractere tres ophidien. 

Ce motif, le nceud en forme de cceur, n’est present que dans onze des 
vingt-six manuscrits et fragments du cycle des Beatus , et totalement absent des 


1. Je remercie David Juste et Philippe Morel pour leur relecture et leurs conseils. Le xvn c 
canon du Concile de Tolede en 633, preside par Isidore de Seville, rendit obligatoire la lecture de 
VApocalypse lors des offices entre Paques et la Pentecote. En effet, jusque-la, les Commentaires de 
VApocalypse etaient canoniques en Orient et inclus dans la liturgie, mais non en Occident. 

2. Dans son 6tude sur l’iconographie de la Babylone aux serpents, N. Mezoughi n’avait 
visiblement pas remarque le nceud decorant le corps du dragon: N. Mezoughi, « La place de Babylone 
entouree de serpents entre L’Apocalypse et Le Livre de Daniel dans le Beatus », dans J. Cabanot ed., 
Millenaire de I’Abbaye, colloque international , 27 mai 1985 , Mont-de-Marsan, 1986, p. 287-315. 
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miniatures des bibles mozarabes ou medievales europeennes datant de la meme 
epoque et representant des scenes de 1’Apocalypse 3 . 

Ce noeud apparait dans plusieurs miniatures ou le dragon (ou le serpent) 
figure comme etre nuisible ou, mieux, comme l’Antechrist lui-meme ou ses 
seides: celle de la Femme vetue de Soleil menacee par le dragon (Apoc. XII 
1-18); scene d’adoration de la Bete (Apoc. XIII 1-10) et des demons en forme 
de grenouilles (Apoc. XVI 13-16), dans la scene de Satan enchaine aux enfers 
avec sa creature (Apoc. XX, 1-3), et dans la Babylone aux serpents (Daniel 
1:1; XIV/23). 

Origines et signification astrologiques et magiques du dragon 

Negativement connote en Occident latin, associe aux forces du Mai, le 
dragon est une creature bien connue en Orient ou, s’il renvoie en partie a des 
valeurs negatives, il appartient entre autres a la cosmologie, a la religion, a 
l’emblematique des dieux et des peuples preislamiques 4 . A l’epoque islamique, 
il est per$u comme le protagoniste de choix des heros de l’epopee persane. II 
devient au ix e siecle un concept astrologique et, a partir du xn e siecle, un theme 
decoratif frequent dans l’aire syro-anatolienne qui, au demeurant, est un milieu 
oil il est connu depuis les periodes les plus reculees. 

Les dragons appartiennent en effet a la plupart des mythologies proche- 
orientales depuis les epoques les plus eloignees; certains sont des dragons 
originels illustrant les forces du chaos des premiers temps, tel le monstre marin 
Tiamat, un dragon combattu par le dieu Mardouk dont le symbole est aussi un 
dragon 5 . Le dragon est habituellement associe aux forces obscures, souterraines, 
malefiques et porteuses de mort, a l’image d’Humbaba, monstre ou dragon 
combattu par Gilgamesh. Dans d’autres mythologies, chez les Zoroastriens d’lran 
par exemple, le dragon, embleme du Mai, creature d’Ahriman 6 , est l’adversaire 


3. Voir W. Neuss, Die katalanische Bibelillustration um die Wende des ersten Jahrtausends 
und die altspanische Buchmalerei , Bonn/Leipzig, 1922. P. K. Klein, «Les cycles de 1’Apocalypse 
du haut Moyen Age», dans Y. Christe ed., L’Apocalypse de Jean, traditions exegetiques et 
iconographiques, uf-xuf siecle, Actes du colloque de lafondation Hardt , 29 fevrier-3 mars 1976 , 
Geneve, 1979,p.135-186. 

4. On peut voir S. Kuehn, The Dragon in Medieval East Christian and Islamic Art , Leyde, 
2011, qui fait l’etat d’une partie des travaux men6s sur le th&me dans cette aire g^ographique et 
expose quelques thematiques sur le dragon. 

5. T. Jacobsen, « The Battle between Marduk and Tiamat», Journal of the American Oriental 
Society , 88 (1968), p. 104-108. 

6. Sur le symbolisme des creatures nuisibles, M. Moazami, « Evil Animals in the Zoroastrian 
Religion », History of Religions, 44/4 (2005), p. 310-311 et, dans Part musulman, A. Caiozzo, 
«Autour des dragons celestes: astronomie, astrologie, magie et imaginaire en Orient medieval», 
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de predilection des divers heros que Firdawsi celebre au x e siecle dans sa grande 
epopee des rois, le Shah Nameh 1 . 

Pourtant, le dragon est aussi 1’animal attribut de certains dieux meso- 
potamiens 8 et, dans certains cas, sa presence est symbole de protection de la 
nature et des populations contre les calamites 9 . En Armenie, le dragon est venere, 
des Page de pierre, sous le nom de vishap, associe a un culte des eaux 10 , et 
plus particulierement dans les regions ou 1’homme doit irriguer la terre par 
des systemes de canaux. II est une sorte de divinite protectrice des eaux et des 
cultures. Le dragon est done un animal mythique ambigu, craint et redoute, et 
de ce fait utilise comme apotropaion . 

Le theme du dragon connait un renouveau particulierement marque dans 
Part architectural et dans les arts mineurs musulmans (metaux, miniatures) lors de 
Pinstallation des Saljoukides en Anatolie. Aussi, certains historiens d’art ont-ils 
attribue la frequence de ce theme dans Part islamique de la haute Mesopotamie 
a la reminiscence d’un ancien symbole totemique des tribus turques desormais 
sedentarisees 11 . D’un certain point de vue, cela est exact, car les tribus turques 
avaient de surcroit longtemps cotoye la culture chinoise qui se demarque du 
Proche-Orient par son interet pour les dragons per^us sous un jour favorable 12 . 


dans F. Chen, T. Honegger ed., Good Dragons Are Rare: An Inquiry into Literary Dragons East 
and West, Francfort, 2009, p. 419-439. 

7. Outre les dragons, le roi maudit Azi Dahaka,« monstre a trois gueules et a trois tetes et a 
six yeux », transforme en creature hybride par le mal et qui devore ses sujets; dechu, puis enchaine 
par le heros Fandun, sur le mont Damawend, il sera libere a la fin des temps, mais il sera alors vaincu 
par le heros Karasaspa: voir A. Christensen, Les Gestes des rois dans les traditions de I’lran antique, 
Paris, 1936, p. 17-19 et J. R. Hinnells, «Zoroastrian Saviour Imagery and its Influence on the New 
Testament »,Numen, 16/3 (1969), p. 172. 

8. E. D. Van Buren, «The Dragon in Ancient Mesopotamia », Orientalia, 15 (1946), p.1-45. 

9. Ibid., p. 45. Le serpent etait, semble-t-il, un theme distinct du dragon, et e’est lui que nous 
voyons affront^ ou enlace comme les serpents gemeaux utilises sur les sceaux babyloniens. Cette 
representation derivait en partie de la croyance selon laquelle le serpent est androgyne, a la fois 
principe male et femelle, voir E. D. Van Buren, « Entwined Serpents », Archivfur Orientforschung, 
10, (1935-1936), p.53-54. 

10. A . Kalantar , Armenia from the Stone Age to the Middle Ages, Selected Papers, Neuchatel/ 
Paris, 1994: «The Stone Age in Armenia », p. 15-28 (et surtout p. 22-24), et«An Ancient Irrigation 
System », p. 29-35. 

11. G . Oney , Anadolu Selguklu Mimarisinde Susleme ve el Sanatlari, Architectural Decoration 
and Minor Arts in Seljukj Anatolia, Ankara, 1978, p. 143 sq. 

12. Les croyances des Chinois erigent le Dragon vert de l’Est au rang de divinite cardinale 
aux cotes du Tigre blanc, de l’Oiseau de feu et de la Tortue entouree d’un serpent. Il revetait en 
outre une symbolique cosmologique comme maitre du monde sou terrain, mais il restait le plus 
souvent associe a la fertilite et a la pluie, voir J. Rawson, Chinese Ornament, The Lotus and the 
Dragon, Londres, 1984, p. 90. Par ailleurs, le dragon est l’un des motifs archetypaux de Part et de 
la symbolique chinoise. A l’origine, tous les arts seraient nes de la spirale initiale materialisee sous 
la forme du dragon, J.-P. DiLny, Le Symbolisme du dragon dans la Chine antique, Paris, 1987, p. 3. 
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Le dragon etait un embleme politique et cosmologique associe des l’epoque Han 
a l’empereur qui seul revetait un vetement particulier a douze emblemes appele 
«giin», et portant comme motifs la Lune, le Soleil et le dragon 13 . Le dragon est 
egalement l’un des animaux de 1’horoscope chinois qui fut aussi celui des tribus 
turques avant qu’elles n’adoptent les croyances islamisees d’origine grecque. Le 
dragon est visible sur une des fresques murales de Kotscho, dans le bassin de 
Turfan, aux cotes des autres animaux 14 : rat, chevre, coq, tigre, etc. 

Dans le milieu culturel turc, le dragon est un vieil embleme totemique 
que possedaient certaines tribus et qui se perpetua sur Tetendard de Tamerlan 
au xiv e siecle 15 . II est a la fois un signe cosmologique, totemique et magico- 
religieux utilise en tant que tel par les shamans 16 , et auquel certaines tribus 
rendaient un culte 17 . 

Le dragon des Beatus , un des symboles du Mai, n’est pas sans rappeler 
son homonyme, le dragon armenien et cilicien, theme frequent et important dans 
le registre iconographique des bas-reliefs sculptes des eglises et des evangeliaires 
armeniens, dans la representation notamment de saint Georges ou saint Theodore 
terrassant le dragon. D’apres Armenag Sakisian 18 , le dragon armenien serait 
connu dans Tart local des le vin* siecle et se definit comme « un dragon sans pattes 
ni ailes et son corps est noue au centre 19 », comme cela est visible sur le bas- 
relief de l’eglise de Akhthamar datant du debut du x e siecle 20 , dans les chapiteaux 


13. Ibid.,p. 189-190. 

14. A. von Le Coq, Die buddhistische Spatantike in Mittelasien, TV, Atlas zu den Wandmalerein, 
Berlin, 1924, pi. 17. 

15. Les dragons etaient nombreux dans 1 ’ art scythe et chez les peuples turco-mongols de Siberie 
occidentale. Ce dragon tire done ses origines d’anciens totems sib£riens ou il 6tait associe au loup, 
trace lointaine d’une ancienne divinite celeste datant du second miltenaire av. J.-C. E. Esin, «Tos 
and Mon 9 uk, Notes on Turkish Flag Pole Finials», Central Asiatic Journal , 16 (1972), p. 14-36. 
Voir A. GrOnwedel, Altbuddhistische Kultstdtten in Chinesisch-Turkistan, Berlin, 1912, fig. 356, 
fig. 617 et les etudes d’E. Esin, Le Dragon dans Viconographie turque, Paris IV-Sorbonne, doctorat 
de troisieme cycle, 1969, p. 32-53, et Id., Antecedents and Development of Buddhist and Manichean 
Turkish Art in Eastern Turkestan and Kansu, Istanbul, 1967, p. 55. 

16. J.-P. Roux, La Religion des Turcs et des Mongols , Paris, 1984, p. 128. 

17. E. Esin, «The Cosmic Symbolism of the Dracontine Arch and Apotropaic Mask in 
Turkish Symbolism », Art and Archeology Research Papers , 4 (1973), p. 32. Le moment de Fannie 
correspondant a la manifestation du dragon des pluies commen 5 ait au solstice d’hiver dans le signe 
du Capricome et on le figurait dans Part comme une arche formee d’un double dragon affronte, 
frequemment representee sur les pierres tombales des Turcs siberiens du vi* au vm c siecle, puis sur 
les tombes saljoukides: ibid., p. 33 et pi. 7 et 8. 

18. A. B. Sakisian, « Themes et motifs d’enluminures et de decorations arm^niennes et 
musulmanes», Ars Islamica, 6 (1939), p. 66-87 (p. 83). 

19. Ibid., p. 84. 

20. W. Bachmann, Kirchen und Moschen in Armenien und Kurdestan, Leipzig, 1913, pi. 37. 
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de la bibliotheque de Sanahin datant du xi e siecle 21 , dans les bois sculptes de 
la porte du couvent des Apotres executee en 1134 22 , dans une miniature d’un 
evangeliaire armenien realise au xiv* siecle 23 , dans un email cloisonne georgien 24 
ou dans le Cifte Minardi d’Erzurum construit et sculpte au xn e siecle par des 
artisans armeniens 25 . 

En Armenie et en Georgie, les saints guerriers tueurs de dragons sont 
des themes decorant frequemment les bas-reliefs a 1’entree ou sur les fagades 
des eglises 26 , comme on peut les voir sur la frise de l’abside ouest de l’eglise de 
Martvili datant au plus tot du vn e siecle ou, au plus tard, du regne du roi Georges 
d’Abkhasie au x e siecle (912-957) 27 . 

On observe le meme theme sur deux edifices: la fa$ade de l’eglise Sainte- 
Croix d’Akhthamar datant du x e siecle (921), ou saint Theodore, une fois encore, 
tue un dragon dont le corps est pourvu d’un nceud en forme de cceur 28 , comme 
sur le tympan ouest de Teglise de Nicorzminda en Georgie (planche 19), datant 
du xi e siecle et batie par le roi Bagrat IV (1027-1072) 29 . Le nceud en forme de 
coeur est done un motif present en Orient un quart de siecle au moins avant 
son apparition dans les miniatures du premier Beatus , peut-etre peint a Tabara, 
conserve a la Pierpont Morgan Library a New York et datant de 940-945. Dans 
les deux cas, le dragon est associe au Mai supreme, l’un combattu par un saint, 
l’autre faisant ses demieres apparitions a la fin des temps. 


21. A. B. Sakisian, «Themes...», p. 83. Au sujet de la communication de O. K. Werckmeister, 
«Islamische Formen in spanischen Miniaturen des 10. Jahrhunderts und das Problem der 
mozarabischen Buchmalerei», dans L’Occidente e L’Islam nell'alto medioevo, vol. II, Spolete, 
1965, p. 933-968 et p. 978, A. Grabar rappelle a P auteur l’importance de la Transcaucasie dans 
l’assimilation des elements islamiques (Georgie, Armenie) aux x e et xi c s. 

22. A. B. Sakisian, «Themes...», p. 83. 

23. G. Didi-Huberman ed., Saint Georges et le Dragon, Versions d ’une legende , Milan, 1994, 
p. 92: fivangiles, Saint Georges et le dragon, xiv* s., Erevan, Matenadaran, n° 6305, f* 282r° et voir 
La Miniature armenienne, xuf xiV siecle , Collection du Matenadaran, Erevan/Leningrad, 1984 : 
Evangiles , Saint Georges au dragon, n° 7699, Crimee, xiv c s., f 3 282r°. 

24. G. Didi-Huberman ed., Saint Georges ..., p. 92: email cloisonne, Saint Georges et le dragon, 
Anonyme georgien, xv* s., Tbilissi, musee d’Art georgien. 

25. A. B. Sakisian, «Themes...», p. 84. 

26. S. Carboni a evoque l’origine du theme dans un chapitre de son Ph. D. (The Wonders of 
Creation and the Singularities ofllkhanid Painting, A Study of the London Qazwini, B. L. Ms. Or. 
14.140, Ph. D., SOAS, Londres, 1992 : «The Knotted Dragon», p. 475-479) et il conclut egalement 
sur l’origine chretienne et caucasienne du dragon a noeud en forme de coeur. 

27. J. Baltrusaitis, Etudes sur Part medieval en Georgie et en Armenie, Paris, 1929, p. 58 et 
pi. LXVII, p. 67. 

28. J. C. Davies, Medieval Armenian Art and Architecture, The Church of the Holy Cross, 
Aght’amar, Londres, 1991, pi. 35, les trois saints equestres, 102 et W. Bachmann, Kirchen ..., pi. 37. 

29. W. Bachmann, Kirchen..., p. 58 et pi. XLVII. 
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La frequence du nceud parant les dragons en Orient, dragons presents dans 
l’art chretien mais aussi dans Tart islamique, nous autorise d’ores et deja a emettre 
l’hypothese d’une origine orientale du theme par le biais des liens commerciaux 
et culturels entre les communautes chretiennes, celle d’Orient, Armeniens ou 
Syriaques, et les Mozarabes, sans que le theme initial ne soit obligatoirement 
issu d’un saint combattant le dragon puisque aucune des miniatures representant 
dans les Beatus les saints cavaliers ou saint Michel terrassant le dragon n’est 
decoree du noeud du dragon. 

En Orient, a partir du ix e siecle, le nceud acquiert un sens renouvele lie 
a l’elaboration d’une veritable doxa par l’astrologue Abu Ma‘shar al-Balkhi et 
son Madkhal ou Grande introduction a Vastrologie 30 . L’image du nceud parant 
le corps du dragon est desormais assortie d’une signification astrologique et 
magique dans l’art arabo-musulman medieval. Cette derniere a ete mise en 
evidence dans un article magistral de Willy Hartner 31 . Aux origines de ce symbole 
se trouve une legende: un anti-dieu hindou, Rahu, tenta de derober le soma , 
breuvage d’immortalite des dieux, mais il fut denonce par la Lune et le Soleil 
et, en guise de punition, il eut la tete tranchee. Poursuivant de sa vengeance les 
deux luminaires, il tente en permanence de les devorer. Ainsi se trouve resumee 
la cause des eclipses soli-lunaires, provoquees par la vindicte du dragon 32 . 

Le dragon, desormais place dans les cieux, devint une pseudo-planete 33 
utilisee par les astrologues afin d’indiquer la position mobile des nceuds lunaires 
ou se produisent les eclipses dont la position change tous les dix ans, la Queue 
occupant alors la place de la Tete, une revolution complete s’effectuant en dix- 
huit ans et demi 34 ; la Tete, Rahu, fut le nceud ascendant de l’orbite lunaire et 
Ketu, sa Queue, le nceud descendant 35 . L’art hindou les representa aux cotes des 
autres planetes, la Tete comme une tete monstrueuse et la Queue comme un 

30. AbO Ma‘shar, Kitab al-Madkhal al-Kabtr ila ‘ilm ahkam al-nujum, Liber Introductorii 
Maioris ad Scientiam Judiciorum Astrorum (6d. R. Lem ay, Naples, 1995). 

31. W. Hartner, «The Pseudo-Planetary Nodes of The Moon’s Orbit in Hindu and Islamic 
Iconography », Ars Islamica , 5 (1938), p. 113-154. Comme l’explique G. Furlani, les Bayloniens 
n’imputaient pas 1’eclipse a un dragon, mais en revanche le concept apparait chez les Syriaques via 
l’astrologie iranienne et ensuite arabe: voir G. Furlani «Tre trattati astrologici siriaci sulle eclissi 
solare e lunare», dans Atti della Accademia Nazionale dei Lincei (Classe di Scienze Morali, Storiche 
e Filologiche), 344 (1947), p. 569-606 (p. 570-586) etG.DE CallataV, «The Knot of the Heavens », 
Journal of the Warburg and Courtauld Institutes , 59 (1996), p. 1-13. 

32. Bhagava Purana, 10,8, 9, dans A. Dani£lou, Mythes et dieux de VInde , Paris, 1992, p. 478- 
479; B. Bhattacharya, Iconography of Buddhism, Calcutta, 1958, p. 377-378. 

33. E. Sachau, Al-Btruni’s India, An Account of the Religion, Philosophy, Literature, 
Geography, Chronology, Astronomy, Customs, Laws and Astrology of India, 1888, rSimpr. Londres, 
1910, vol. 2, p. 107-108: description du dragon selon les sources astrologiques hindoues. 

34. W. Hartnet, art. « al-Djawzahr », EJ ? U, p. 515. 

35. S. Sivapriyananda, Astrology and Religion in Indian Art, New Delhi, 1990, p. 74-77. 



6CLIPSE OU APOCALYPSE, REMARQUES AUTOUR DU NCEUD DU DRAGON 


131 


hybride a queue ophidienne. De plus, chacune de ces entites, comme les autres 
planetes, eut droit a un domicile dans l’un des douze signes du zodiaque, la Tete 
en Gemeaux et la Queue en Sagittaire 36 . 

Ce dragon celeste est egalement present dans la cosmologie zoroastrienne 
dans laquelle il symbolise la voie lactee 37 et le nom meme de cette planete, 
«al-Jawzahar », d’origine indienne, retranscrit en pehlevi des le vi e siecle 
av. J.-C., fut ainsi transmis au monde arabo-musulman medieval 38 . 

De fa 9 on plus generate, le dragon entourant le cosmos de son corps - ou 
ouroboros - symbolise dans les diverses mythologies (grecque en particular) 
le temps etemel et permanent 39 , theme que les alchimistes reprendront comme 
celui de la transmutation des metaux en general et de la dissolution des corps par 
fermentation en particulier 40 , et que les gnostiques utiliserent dans bon nombre 
d’amulettes 41 . 

Ce dragon ne figura cependant jamais au rang d’une veritable planete 
puisque al-Jawzahar ne fut que tres exceptionnellement represente et il ne prit 
jamais place - sauf exception - aux cotes des sept planetes, dans les miniatures 
comme dans les metaux 42 . 

Les astrologues du monde arabo-persan medieval connaissent certes 
les origines hindoues des nceuds 43 , et mentionnent les deux signes abritant en 


36. A. Bouch£-Leclerq, L’Astrologie grecque , Paris, 1899, p. 122-123. 

37. J. Duchesne-Guillemin, «L’eglise sassanide et le mazdeisme»,dans C. Puech ed., Histoire 
des religions , Paris, 1972, p. 16 et D. N. Mackenzie, «Zoroastrian Astrology in the Bundahishn», 
BOAS, 27 (1964), p. 525. A. Panaino, Tessere il cielo, Considerazioni sulle Tavole astronomiche, 
gli Oroscopi, et la dottrina dei Legamenti tra Induismo, Zoroastrismo, Manicheismo e Mandeismo, 
Rome, 1998, p. 71-86, et dans les autres croyances, manicheisme par exemple, p. 93. 

38. W. Hartner, art. «al-Djawzahr», E.I} II, p. 514. 

39. W. Deonna, « Ouroboros », Artibus Asiae, 15,1/2 (1952), p. 163-170 et L. Charbonneau- 
Lassay, Le Bestiaire du Christ, reimpr. E. J. Toth, Milan, 1974, p. 804. 

40. Ibid., p. 805-806. 

41. Pistis Sophia, Le Livre sacre des gnostiques d’Egypte, trad. F. Bardeau, Paris, 1977, 
p. 130; K. Seligmann, Le Miroir de la magie, Paris, 1989, p. 64-70. 

42. En revanche, le dragon ouroboros fut important dans toute la litterature gnostique traduite 
en arabe comme le traite d’Olympiodore sur la pierre des philosophes, voir E. Blochet, « Etudes sur 
le gnosticisme musulman», Rivista degli studi orientali, 4 (1911), p. 30. 

43. Al-BIrOni, Tafhtm, The Book of Instruction in the Elements of the Art of Astrology, Written 
in Ghaznah on 1029 a. d., Reproduced from British Museum Ms. Or. 8349, ed. R. R. Wright, 
Londres, 1934, n° 177, p. 91 ( «Ma al-Jawzahar : ces orbites sont inclinees vers l’ecliptique. Il y a 
deux points opposes a l’intersection: le noeud ascendant, la Tete et le noeud sud, la Queue ») et p. 253 
(«Il est dit que les Babyloniens pensaient que le noeud ascendant augmente les effets [bienfaisants 
ou malfaisants] des planetes »). 
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domicile le Dragon: les Gemeaux et le Sagittaire 44 , mais ne donnent jamais 
dedications sur son apparence. En fait, meme si le Dragon des eclipses de Lune 
demeura une planete Active, celle-ci fut representee par un symbole ou de fagon 
detoumee, parfois meme par un ou deux dragons, et fit evoluer de fa$on decisive 
l’iconographie des deux signes du zodiaque qui 1’hebergent en domicile 45 . 

Le dragon, qui reapparait et se multiplie au xm e siecle a la periode 
saljoukide et ilkhanide dans les metaux ou les bas-reliefs, est ainsi porteur de 
multiples significations propres a l’histoire et a 1’heritage des tribus turques, 
mais aussi aux traditions millenaires enracinees dans ce milieu mesopotamien 46 . 

Les representations du Dragon al-Jawzahar , pseudo-planete, 
dans Tart musulman 

L’arrivee des Turcs saljoukides porteurs d’une culture et d’un art ou 
le dragon etait un theme connu, voire habituel, de la symbolique religieuse, 
cosmologique ou politique, fut le facteur determinant de la diffusion de cette 
nouvelle planete 47 . 

Par ailleurs, d’autres details iconographiques, dont les nceuds en forme de 
coeur que Ton trouve dans le corps de ces dragons et dont l’importance n’est pas 
des moindres, semblent, eux, avoir une origine propre a la haute Mesopotamie 
et a l’Est de l’Anatolie. 

La plus ancienne representation d’un dragon a connotation astrologique 
dans Part islamique est celle du dragon qui omait avec les sept autres planetes 
(chacune accompagnee du signe dans lequel elle est en exaltation) le pont de 
Jazira ibn ‘Umar sur le Tigre, pont construit par Jalal al-din en 559 H/1164. Le 
dragon est ici associe au Sagittaire dans lequel la Queue est en domicile, et il 


44. AbO Ma ‘ shar , The Abbreviation of the Introduction to Astrology together with the Medieval 
Latin Translation of Adelard of Bath (ed. C. Burnett, K. Yamamoto, M. Yano, Leyde/New York/ 
Cologne, 1994, p. 16 et 21). 

45. A. Caiozzo, Images du del d'Orient au Moyen Age , Paris, 2003, p. 224. 

46. G. Curatola, «The Viar Dragon », Soltaniyya III, Quaderno del Seminario di iranistica 
uralo-altaistica e caucasologia delTuniversita degli studi di Venezia , Venise, 1982, p. 78. 

47. Cette theorie centrale est developpee par deux historiens de Part turc: E. Esin, Le Dragon 
dans Ticonographie turque , et G. Oney dans les articles cites, qui analysent de fa 9 on tres detaillee 
tous les monuments porteurs de symboles recemment introduits en Anatolie et en haute Mesopotamie 
(lion, aigle, “ anqa ”, arbre de vie, etc.) qu’ils attribuent exclusivement a la culture turque marquee 
par 1’Asie centrale et orientale. De leurs arguments essentiellement ethnocentristes, ils evacuent le 
plus souvent d’autres interpretations, notamment astrologiques, integrees par G. Azarpay, «The 
Eclipse Dragon on an Arabic Frontispice Miniature », JAOS, 98 (1977), p. 363-374. 
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figure dans le corps d’un centaure dont la queue s’acheve par un dragon a gueule 
enorme, nez flexible comme une trompe et corps ophidien marque par un nceud 48 . 

Ce dragon des eclipses soli-lunaires possede en general une ou deux 
caracteristiques iconographiques fondamentales qui permettent de le reperer 
dans l’art: il est le plus sou vent figure comme deux dragons affrontes ou en vis- 
a-vis, et dotes d’un ou plusieurs nceuds en forme de cceur dessines par le cours 
sinueux de leurs corps. Le choix de cette iconographie remonte peut-etre a 1’Asie 
centrale, puisque sur les fresques murales de Bazaklik, datant du ix e siecle, on 
peut voir deux dragons enlaces 49 . 

Les dragons dresses et le plus souvent affrontes sont presents sur de 
nombreux supports, pierres, metaux et miniatures. 

En 618/1221, le calife abbasside al-Nasir fit edifier a Bagdad une porte 
que Ton nomma la porte du Talisman dont la partie superieure du linteau etait 
decoree d’un bas-relief presentant deux dragons gueule beante, le corps pare 
d’un noeud en forme de cceur maitrise par la langue par un personnage central 
nimbe 50 . Certains ont voulu y voir la victoire du calife sur les Mongols 51 et sur 
le Khwarism Shah Muhammad II en 617/1220 et 618/1221 52 ; pour d’autres, 
elle a une portee clairement apotropa'ique 53 ; mais on peut aussi retenir le sens 
astrologique en raison du personnage central nimbe qui n’est pas sans analogies 
avec la representation habituelle et canonique de la Lune. 

Ces dragons si particuliers au corps decore d’un nceud en forme de cceur 
sont des themes assez frequents dans l’architecture turque d’epoque saljoukide 54 , 


48. W. Hartner, The Pseudo-Planetary , p. 114 et 120, et J. Gierlichs, Mittelalterliche 
Tierreliefs in Anatolien und Nordmesopotamien, Untersuchungen zur figurlichen Baudekoration 
der Seldschuken, Artuqiden und ihrer Nachfolger bis ins 15. Jahrhundert , Tubingen, 1996, p. 250- 
252, pi. 62-63-64. 

49. A. von Le Coq, Facsimile-Wiedergaben der wichtigeren Funde der ersten Koniglich 
preussischen Expedition nach Turf an in Ost-Turkestan. Im Auftrage der Generalverwaltung der 
Koniglichen Museen aus Mitteln des Baessler-Institutes, Berlin, 1913, pi. 32. 

50. M. Van Berchem, J. Strzygowski, ‘Amida, Materiaux pour Vepigraphie et Vhistoire 
musulmanes du Diyar Bakir , Paris, 1910, p. 83. Voir F. Sarre, E. Herzfeld, Archaologische Reise 
im Euphrat und Tigris Gebeit, 1, Berlin, 1920,4 et 2, pi. X et XI. 

51. A. Hartmann, An-Nasir li-Din Allah (1180-1225), Politik, Religion, Kultur in der spaten 
‘Abbasidenzeit , Berlin/New York, 1975, p. 162-166, Bab al-Tilasm, qui fait un recapitulatif de la 
polemique concemant la signification de la porte. 

52. F. Sarre, E. Herzfeld, Archaologische.. vol. I, p. 35-36. 

53. E. Kuhnel, «Drachensportale», Zeitschrift fur Kunstwissenschaft , 4 (1950), p. 1-18. 

54. G. Oney, «Dragons Figures in Anatolian Seljuk Art», Belleten, 33 (1969), p. 192-216 et, 
plus recemment, O. PancaroClu, « The Itinerant Dragon-Slayer: Forging Paths of Image and Identity 
in Medieval Anatolia », Gesta , 43/2 (2004), p. 151-164. 
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comme le montre le bas-relief de la porte d’un caravanserail a Sinjar, construit 
sous le regne de Badr al-din Lu’lu (1219-1259) 55 . 

D’autres bas-reliefs a dragons au corps pare de nceuds oment d’autres 
portes: celle d’Urfa a Diyar Bakir, celle de la citadelle de Konya 56 , ou la porte 
monumentale du Karatay Khan (1240) de la meme ville 57 , ou la porte d’Urfa 
(Edesse) de la citadelle d’Alep en Syrie 58 . Le theme est frequent dans les decors 
des palais (celui d’Ala’al-Din a Konya, 1220-1237 59 , celui du Sultan a Kaysare, 
1232-1236 60 ). 

Ce theme redondant et repandu serait en fait une sorte de talisman qui 
permet de garantir le triomphe de la lumiere, la fertilite et l’eau en devenant 
dragon de la pluie, car le dragon turco-chinois devorant la Lune possedait en outre 
la propriete d’attirer la pluie et il etait considere comme un symbole de fertilite 61 . 

Outre les decors sculptes, les metaux anatoliens, mesopotamiens ou 
iraniens sont nombreux a le representer. On connait de nombreux heurtoirs de 
bronze decorant les portes des cites sous la forme de deux animaux affrontes ou 
opposes et enlaces par la queue, parfois separes par une tete de fauve (peut-etre 
un lion). Ceux de l’Uu Cami de Cizre (al-Jazira) a Copenhague 62 et du Dahlem 
Museum a Berlin 63 sont fideles a la description de celui omant la porte d’Alep de 
la cite d’ Amida faite par al-Jazari 64 dans son traite sur les automates et reproduit 
dans les ouvrages enlumines des la premiere copie de 1203 65 : 

Puis je fis pour chaque volet (de la porte), une sonnette (un heurtoir) en cuivre 

moule sous 1’aspect de deux serpents relies, la tete de l’un face a celle de 1’autre. 

Leurs bouches sont ouvertes et elles veulent devorer le cou et la tete d’un Lion. 


55. F. Sarre, E. Herzfeld, Archaologische ..., 1, p. 13-15 et F. Sarre, Der Kiosk von Konia, 
Berlin, 1936, pi. 25. 

56. G. Inal, «The Place of the Dragon Relief at Susuz Han in the Asian Cultural Circle», 
Sanat Tarihi Yigilli, 4 (1970-1971), fig. 1,2 et 32. 

57. Ibid., p. 198, fig. 10, toujours sous le rfcgne d’Ala’al-Din Kay Qubadh. 

58. A. Gabriel, Voyages archeologiques dans la Turquie orientate, vol. I, Paris, 1940, p. 166. 

59. G. Oney, «Dragons Figures...», p. 196: Konya, Ince Minarelli Medrese Museum, inv. 
n° 580 et F. Sarre, Der Kiosk... 

60. Ibid., p. 197, fig. 6 et 7. 

61. Ibid., fig. 28,29 et 32, p. 193-216; J.-P. Di£ny, Le Symbolisme..., p. 195. 

62. Ibid., p. 201, fig. 17. 

63. Ibid., p. 201, fig. 18: Berlin, Dahlem Museum, inv. I. 2242. 

64. M. Van Berchem, J. Strzygowski, Amida, p. 75, 78-81. Selon Van Berchem, les portes 
d’Amida etaient omees de bas-reliefs sculptes dont l’aigle ou la chouette, embleme de l’artouqide 
Muhammad, mais aussi d’un aigle agrippant une tete de Taureau, symbole de la victoire des 
Artouqides sur les Inalides. 

65. Al-JazarI , The Book of Knowledge of Ingenious Mechanical Devices (ed. D. Hill, Boston/ 
Dordrecht, 1974, p. 191 et 194, fig. 148). 
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Nous pouvons voir dans toutes les copies une representation similaire: 
deux serpents aux allures de dragons, dresses, loves sur eux-memes, et aux queues 
entrelacees. Gueule beante, ils paraissent s’affronter. Entre les deux gueules se 
trouve une tete de fauve retenue par les langues des dragons qui lui servent de 
support. La signification de ce heurtoir pourrait etre astrologique. En effet, hormis 
le zodiaque de l’horloge a eau, qui est un zodiaque des signes d’apres al-Jazari, 
certains personnages et certains symboles semblent relever de la representation 
des planetes telles que nous les voyons dans les autres manuscrits 66 . Les deux 
dragons affrontes, comme ceux de la porte du Talisman ou de Susuz Khan, 
attaquent cette fois une tete de lion, lequel est d’un point de vue astrologique le 
domicile du Soleil, menace (comme la Lune) par le Dragon. Le heurtoir, place 
a T entree de la ville, jouerait de ce fait le meme role que la porte du Talisman 
en ecartant certaines calamites, dont les eclipses. 

Les monnaies artouqides presentent parfois des dragons enlaces, en 
particulier sur celles de Qara Arslan, chef de Diyar Bakir (1109-1144) 67 . Dans 
le Vaso Vescovali, qui presentait des le debut du xn e siecle les planetes telles 
que nous les voyons dans le manuscrit de la BnF Sup. pers. 174, la huitieme 
planete est representee aux cotes des sept autres 68 . Elle apparait certes dans des 
domiciles: Rahu, « al-Ra’s » loge dans les Gemeaux et Ketu, Dhanab al-Tinntn 
dans la queue du Sagittaire. La planete al-Jawzahar , elle, figure dans une rondelle 
sous la forme d’un prince encadre par deux hampes a tete de dragon aux pieds 
desquelles se tiennent deux courtisans ou serviteurs. Ce type de representation 
est assez courant dans les bols et chaudrons du Khorasan, en particulier dans 
une boite circulate du xn e ou du xm e siecle (ex-Minassian Collection) decoree 
de signes zodiacaux. Au centre, une representation quasi identique entouree sur 
le bord inferieur par une frise de sphinx. 

Par ailleurs, de nombreux metaux nous montrent un personnage assis 
sur un trone et serrant dans ses mains les bras du siege representant des tetes 
de dragons. Cette representation s’apparenterait a celle d’un luminaire (en 
l’occurrence, le Soleil) terrassant le dragon des eclipses comme le pense E. Baer 69 . 


66. C’est le cas des femmes musiciennes (Venus), du guerrier vetu de rouge tenant une epee 
(Mars), du comae indien (Satume), du scribe (Mercure), etc. 

67. S. Lane-Poole, Coins of the Turkuman, Seljuk, Urtuk, Zengee Houses in the British 
Museum , Cl. X-XIV, Londres, III, 1877, pi. 7. 

68. Miniature f* 83r° dans M. Barrucand, « The Miniatures of the Daqa ’iq al-Haqa 'iq (B JV. 
person 174) : A Testimony to the Cultural Diversity of Medieval Anatolia », Islamic Art , 4 (1991), 
pl.C. 

69. E. Baer, «The Ruler in Cosmic Setting: A Note on Medieval Islamic Iconography », dans 
A. Daneshvari ed., Essays on Islamic Art and Architecture, In Honor K. Otto-Dorn, Malibu, 1981, 
p. 13-19. 
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L’age d’or des dragons affrontes, apres ceux de la periode saljoukide, 
fut sans conteste l’art timouride 70 . De nombreux objets portent des dragons en 
vis-a-vis: la garde en ivoire d’une epee 71 , un presse-papiers 72 , des chandeliers 73 
aux tetes de dragons en vis-a-vis sont les plus symboliques, sans compter les 
tasses en jade 74 et les jarres en metal 75 a anses de dragons, les coffres et objets 
en bois sculpte decores du meme motif 76 , dont beaucoup ont appartenu au prince 
Ulugh Beg, fern d’astronomie et astrologue de talent qui ne pouvait ignorer la 
signification de pareilles representations. 

La plus ancienne apparition du Dragon de l’ecliptique dans l’art du livre 
appartient au Livre des antidotes (Paris, BnF, ms. ar. 2964) date de 1199 (planche 
22) 77 . Le double dragon encercle la Lune, comme s’il l’avait en quelque sorte 
avalee, mais la Lune presentee en souveraine brandit le croissant ferine devant 
sa tete et les anges semblent proteger la scene qui peut ainsi se resumer, comme 
dans la porte du Talisman, en une representation apotropaique. D’apres Guitty 
Azarpay, la forme circulaire de ce dragon des eclipses serait une reminiscence 
de Youroboros connu des Babyloniens, comme le montrent certains sceaux de 
l’epoque sassanide 78 et comme l’evoque encore le Bundahishn 19 . 


70. E. J. Grube, «Notes on the Decorative Arts of the Timurid Period, II», Islamic Art , 3 
(1989), p. 175-208. 

71. Sabre k poignee en forme de dragons en vis-a-vis, Istanbul, Topkapi Sarayi Armory, inv. 
1-220, Iran ou Asie centrale, xv* s., 77,5 cm; 10,5 cm, dans T. Lentz, G. D. Lowry, Timur and the 
Princely Vision , Persian Art and Culture in the Fifteenth Century , Washington, 1989, p. 222. 

72. Presse-papiers en jade, New York, Metropolitan Museum of Art, inv. 1902, 02.18.765, 
Iran ou Asie centrale, 1400-1450, dans T. Lentz, G. D. Lowry, Timur. .., p. 143. 

73. Chandelier, Copenhague, The David Collection, inv. 38/1982, Iran ou Asie centrale, xv* 
s.,25,1 cm; 16,9 cm dans T. Lentz, G. D. Lowry, Timur..., p. 223. 

74. Tasse en jade, Londres, San Francisco, Asian Art Museum, The Avery Brundage Collection, 
B 60 J160, Iran ou Asie centrale, xv* s., 15,9 cm; 16,5 cm; 12,3 cm, T. Lentz, G.D. Lowry, Timur..., 

p.222. 

75. Jarre en metal, Londres, the Board of Trustees of the Victoria and Albert Museum, inv. 943- 
1886, Herat, 866H71461-2, fabriquee par Habibullah Ibn ‘All Baharjani, grav6e d’argent, 13 cm; 
12,8 cm, dans T. Lentz, G. D. Lowry, Timur..., p.206. 

76. Couvercle du coffre d’Ulugh Beg, Istanbul, Topkapi Sarayi Treasury, inv. 2/1846, Asie 
centrale, 1420-1449, bois grave avec de la marqueterie polychrome, dans T. Lentz, G. D. Lowry, 
Timur..., p. 207. 

77. G. Azarpay, «The Eclipse...», p. 363-374 et O. Pancaro6lu, «Socializing Medecine: 
Illustrations of the Kitab al-diryaq», Muqarnas, 18 (2001), p. 165-167 et voir 1’edition du fac¬ 
simile du Livre de la Theriaque, A. Caiozzo, « Les trois etats de la Lune, elements d’analyse pour la 
lecture du frontispice du Livre de la Theriaque », dans Commentaires du facsimile de la Theriaque 
de Paris , Aboca Museum, 2009, p. 36-47. 

78. G. Azarpay, «The Eclipse... »,p. 369-371, fig. 6, fig. 8, fig. 9. 

79. Textes cosmogoniques d’6poque sassanide. Cf. D. N. Mackenzie, «Zoroastrian 
Astrology... »,p. 515-516. 
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En depit de la date incertaine de cette miniature, on peut observer dans le 
manuscrit Paris, BnF Sup. pers. 174, l’ange Shamhurash, L equivalent gnostique 
de saint Georges tuant le dragon 80 , ce qui montre par ailleurs un lien etroit avec 
le milieu culturel est-anatolien presaljoukide (planche 23). 

Par ailleurs, le dragon, a Timage de son homologue chinois, semble 
revetir, dans certaines miniatures, une symbolique du pouvoir. Deux dragons 
chinois en vis-a-vis oment les trones du Sultan Luhrasp, du roi Tahmuras ou 
du roi Jamshid dans les miniatures de YHistoire universelle de Rashid al-din 
(Bibliotheque de l’universite d’Edimbourg, 1306) 81 . 

Quant aux nceuds en cceur decorant le corps de la plupart de ces dragons 
dans les sculptures et les miniatures, ils semblent de toute etemite associes aux 
representations des reptiles, a 1’instar de la glyptique mesopotamienne datant 
de pres de 2000 ans av. J.-C. 82 . La symbolique du nceud renvoie a celle des 
dieux lieurs, divinites nefastes et redoutees 83 . Le nceud est d’un usage double: 
il provoque le mal mais on l’utilise egalement pour le conjurer 84 . 

De ce fait, l’usage de ces nceuds omant les corps des dragons armeniens et 
saljoukides n’est sans doute pas anodin. En effet, concepts herites de l’astrologie 
hindoue, ils symbolisent desormais les nceuds de Lune ou position des eclipses 
soli-lunaires 85 , mais en se doublant d’une signification apotropaique et magique. 

De fa$on isolee, le nceud est a la fois un signe magique et un symbole 
apotropaique, et Ton observe une forme similaire dans les alphabets magiques 
arabes tel le ruhani , une forme superieure de magie recommandee par 
al-Buni: $5. II s’agit ici de Tun des sept signes magiques (parfois apres le pentacle, 


80. E. Blochet, Etudes ...» 2, 1909, p. 720-726. Sur cet ange et ce dragon, voir A. Caiozzo, 
« Anges gardiens et genies familiers dans les manuscrits enlumines de 1’Orient medieval», dans J.-P. 
Boudet, P. Faure, C. Renoux ed., Anges gardiens et demons familiers de Socrate a Tintin , Colloque 
de l’universite d’Orleans, Orleans, 9-10 juin 2006 (Rennes, 2011, p. 97-110). 

81. D. Talbot-Rice, B. Gray, The Illustrations of the World History of Rashid al-Din, 
£dimbourg, 1976, pi. 4, pi. 5, pi. 16. 

82. P. Amiet, La Glyptique mesopotamienne archaique, Paris, 1980, sceaux n° 1247a, 1247b, 
1248, et de fa 5 on isolee le theme apparait dans les sceaux n° 1251 et 1253, pi. 95. 

83. Certaines divinites utilisent le lasso ou le lacet pour neutraliser leurs adversaires, usant ainsi 
du pouvoir apotropaique du nceud: en Iran le heros Rustam use de son lasso dans le Shah Nameh 
de Firdawsi, et avant lui le heros Faridun qui lie le tyran Dhahhak apres sa capture. Cet usage se 
retrouve dans les mythes sumeriens avec Ea et Mardouk liant leurs ennemis. Voir M. Eliade, Images 
et symboles. Essai sur le symbolisme magico-religieux, le symbolisme du centre , Paris, 1952, p. 132- 
144, et M. Eliade, «Le dieu lieur et le symbolisme des noeuds», Revue de THistoire des religions , 
67 (1948), p.5-36. 

84. M. Eliade, Images et symboles. .., p. 145-146. 

85. W. Hartner, The Pseudo-Planetary ..., p. 113-154. 
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parfois en demiere lettre), qui signifierait d’apres al-Buni l’alpha et l’omega 86 . 
Ce signe, comme les six autres, est invoque notamment dans les formules de 
guerison inscrites sur les bols magiques dans lesquels sont confectionnees les 
theriaques visant a soigner les piqures de scorpions et les morsures de serpents 87 . 
On le retrouve en outre dans divers sceaux et talismans musulmans; signalons a 
ce propos que Tun des talismans le representant possede une inscription coranique 
faisant directement allusion a la ligature des noeuds (Coran CXIII) 88 : 

Je me refugie aupres du seigneur de l’aube, 
contre le mal qu’il crea, 

contre le mal d’une obscurite quand elle s’etend, 
contre le mal de celles qui soufflent sur les noeuds et 
contre le mal d’un envieux qui envie. 

Les entrelacs d’epoque medievale formes de noeuds en forme de coeur decorent 
egalement les monuments armeniens et georgiens, notamment a Nicorzminda 
en Georgie 89 . On peut noter qu’il s’agit d’un type d’entrelacs forme de deux 
tiges enlacees ou de deux tiges croisees 90 . Accompagne ou non par des serpents 
ou des dragons, il devient, de fa£on isolee, une sorte de motif decoratif dans 
l’art islamique, present dans les ceramiques mesopotamiennes abbassides des 
le ix e siecle 91 , puis de fa$on beaucoup plus generalisee au xiv e siecle 92 a l’image 
de cette coupe de Raqqa 93 datant du ix e siecle selon Marcel Pezard, du xn e ou 
xm e siecle selon Ernst Grube 94 . Les metaux sont eux aussi frequemment decores 

86. E. DouttG, Magie et religion dans VAfrique du Nord, Paris, 1908, p. 154-156; 
J. M. G. Dawkins, «The Seals of Salomon », Journal of the Royal Asiatic Society , 1944, p. 150; 
M. Canova, «Alphabets magiques arabes», Journal asiatique, 1921, p. 37-55 et 1922, p. 250-262 
et 259; T. Canaan, «The Decipherment of Arabic Talisman », Berytus , 4 (1937), p. 103 et Berytus, 
5 (1938), p. 143. 

87. H. H. Spoer, « Arabic Magic Medicinal Bowls », Journal of the American Oriental Society, 
55 (1935), p.240-244. 

88. L. Kalus, Catalogue des cachets, bulles et talismans islamiques , Paris, BnF, n° 13-1, p. 80. 

89. J. Baltrusaitis, Etudes..., p. 22-23, et pi. XL, n° 62-63-64. 

90. Ibid., 2-3, fig. 1 et2. 

91. M. S. Dimand, A Handbook of Muhammadan Art, New York, 1958, p. 367, plat en terre a 
decor lustre, decor en relief couvert par un vemis jaune avec des taches vertes. 

92. J. Sauvaget, Poteries syro-mesopotamiennes du xiv* siicle, 1, Documents d’&udes 
Orientales, Institut Fran 9 ais de Damas, Paris, 1932, pi. 16, n° 61 et 63, pi. 18, n° 64 et pi. 24, n° 93. 

93. M. P£zard ,La Ceramique archai'que de VIslam et ses origines, Paris, 1920,2, pi. CXLDC. 

94. E. J. Grube, « Raqqa Keramik in der Sammlung des Metropolitan Museum in New York », 
Kunst des Orients, IV (1963), p. 42-78, pi. 12: New York, Metropolitan Museum of Art, plat en 
ceramique, inv. 3471, Fletcher Fund 1934, Raqqa, xii'-xm 6 s.,ht.: 7,6 cm; diam.: 26,1 cm,etpl. 15, 
ACC. N° 20-52-3, Rogers Fund, 1920, xi e -xn e s., meme appreciation de la date chez A. Lane, Early 
Islamic Pottery, Londres, 1947, fig. 81 et 44-45, et chez M. S. Dimand, A Handbook..., fig. 124, 
p.193. 
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de nceuds, telle la Wade Cup, datee du debut du xm e siecle, qui comporte, en plus 
des signes du zodiaque, des noeuds en forme de coeur dont le caractere magique a 
ete souligne par Richard Ettinghausen 95 . Ces demiers s’ajoutent aux poissons et 
aux sphinx pour renforcer 1’aspect astrologique de la coupe qui est sans conteste 
un objet a forte connotation solaire 96 . 

Hormis les nceuds, les tetes de dragons ont souvent pour vocation de 
rappeler l’existence de cette huitieme planete responsable des eclipses, a l’image 
de celle omant la queue du Sagittaire et symbolisant la queue du Dragon 97 . 

Dans une coupe magique du Sud de 1’ Anatolie datant du xm e siecle, les 
motifs talismaniques lions, scorpions et etoiles a cinq branches sont presents aux 
cotes de deux dragons affrontes et aux corps noues en forme de cceur 98 . Dans la 
coupe magique syrienne du xiv* siecle conservee au Louvre, on retrouve cette fois 
le symbole du nceud sans le dragon. En effet, l’exterieur porte douze medaillons 
montrant les signes du zodiaque, mais a l’interieur, entre plusieurs formules de 
bonne sante, on peut voir d’etranges creatures habituellement utilisees dans 
les pratiques magiques, talismaniques ou alchimiques: un scorpion, un nceud 
en forme de coeur, une sorte de lezard ou de salamandre et diverses figures 
etranges, voire hermetiques. Les nceuds peuvent accompagner les dragons, voire 
les remplacer a 1’ occasion par une simple representation comme dans la coupe 
magique du Louvre. 

Dans les miniatures d’un grand nombre de manuscrits des cosmographies 
de Qazwini en langue arabe, a partir du xiv e siecle, le nceud devient un motif 
decorant les queues de certains animaux (lions, buffles, chevaux, hybrides). 
Le Sarre Qazwini en particular, comme l’a montre Julie Badiee", diffuse une 
iconographie particuliere des planetes et du zodiaque, derivant certes du Codex 
Arab. 464, datant de 1280, le plus ancien manuscrit illustre, mais s’individualisant 
egalement par des elements stylistiques et culturels typiquement anatoliens. 
Ces demiers, tel le nceud lunaire, se retrouvent dans les copies ottomanes ou de 
Fecole du Deccan aux xvi e , xvn e et xvm e siecles. Stefano Carboni a egalement 


95. W. Hartner, « Zur astrologischen Symbolik des Wade Cup », Aus der Welt der islamischen 
Kunst, FestschriftJiir Ernst Kiinhel, Berlin, 1959, p. 235-243, et R. Ettinghausen, «The Wade Cup 
in the Cleveland Museum of Art, Its Origine and Decorations », Ars Orientalis, 2 (1957), p. 327- 
366. 

96. R. Ettinghausen, The Wade Cup. .., p. 360. 

97. J. Gierlich, Drache, Phonix, Doppeladler, Fabelwesen in der islamischen Kunst , Berlin, 
1993, p.40-47. 

98. Ibid., 41, n° 8: Coupe magique, Berlin, musee d’Art islamique, inv. I 1992-7, Sud de 
l’Anatolie, xm e s. 

99. J. Badiee, An Islamic Cosmography, The Illustrations of The Sarre Qazwini, Ph. D., 
University of Michigan, 1978, p. 253-255, conclusion p. 345 et tableau p. 339. 
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note la presence de tels motifs symboliques dans le manuscrit B.L. Or. 14.140 
qu’il date du debut du xiv* siecle (1305-1315) 100 . 

Faut-il conclure a une certaine specificite des cosmographies en arabe, 
dans lesquelles le noeud ne conserve plus qu’un lien lointain, voire oublie, avec 
les phenomenes lunaires ? En effet, dans l’ensemble des copies «arabes», le signe 
des Gemeaux est le plus souvent conventionnel et astronomique (deux jeunes 
gens enlaces) et le Sagittaire, quoique affuble d’une queue nouee achevee par une 
tete de dragon, ne tire pas vers elle. En fait, parees de ce noeud, ces constellations 
ne porteraient-elles pas en realite la marque discrete d’un autre zodiaque connu 
a l’epoque, le zodiaque astrologique ? En effet, les animaux dans lesquels il est 
present ne sont pas anodins: il s’agit des dragons, des taureaux et des centaures. 

Les dragons 101 font reference de fa$on implicite au Dragon des noeuds de 
Lune: en effet, le Taureau est en astrologie le signe d’exaltation de la Lune, qui 
se dote de ce noeud, peut-etre de fa^on apotropai'que, afin d’ecarter l’obscurite de 
la Lune; enfin, le noeud est present dans la queue du Sagittaire, signe de domicile 
de la Queue du Dragon, ou dans la queue du Centaure 102 qui, lui, rappelle le 
Sagittaire. Il serait difficile de n’y voir qu’une serie de coincidences. 

Embleme apotropai’que du Proche-Orient ancien, totem des tribus turques, 
mais incamant aussi le Mai, le dragon devore les luminaires, symbolise par un 
noeud celebre a titre propitiatoire par 1’art musulman 103 . 

De l’Orient a l’Occident, migration ou permanence d 9 un symbole 
et d’un theme decoratif ? 

La presence du noeud dans Tart occidental serait sans conteste, d’apres 
Jurjis Baltrusaitis, une importation orientale en provenance de la Syrie et de la 
haute Mesopotamie qui produisit bon nombre de supports transportables, tissus, 
ceramiques ou manuscrits 104 . Le manuscrit 644 de la Pierpont Morgan Library 
fut peint par un moine d’Escala, ville qui accueillait les refugies mozarabes 


100. S. Carboni, The Wonders of Creation..., 1, p. 475-479 et datation p. 523 sq. 

101. J. Badiee, An Islamic Cosmography, pi. 10, pi. 11, pi. 12, pi. 13. 

102. Ibid., fig. 8. 

103. Selon A. B. Sakisian, «Les tapis k dragons et leur origine arm6nienne», Syria, 9 (1928), 
p. 256, il est difficile d’etablir si le th6me du dragon trouve son origine dans la communaut6 
armenienne, ou s’il est une importation propre aux Saljoukides. Il est toutefois probable qu’il y eut 
collusion des deux faits, et que le dragon endog&ne au milieu syro-m6sopotamien, combattu par les 
saints tueurs de dragons, s’enrichisse sans doute d’une iconographie r6nov6e sous 1’influence des 
Turcs et devienne de plus porteur du noeud, symbole propre k 1’astrologie arabo-persane influence 
par l’art et k la symbolique hindoue. 

104. J. Baltrusaitis, Le Moyen Age fantastique, antiquites et exotismes dans Tart gothique, 
Paris, 1993, p.93-94, pi. 55, etp. 111-113, pi. 70. 
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venant de Cordoue et il aurait pu avoir eu connaissance d’objets d’art decores 
de dragons porteurs du nceud en forme de coeur 105 . 

Le dragon et surtout son nceud ne seraient d’ailleurs pas la seule impor¬ 
tation orientale dans l’art mozarabe, a 1’instar du bestiaire fantastique des Beatus, 
ou d’autres elements tant decoratifs que thematiques 106 . Ces influences orien- 
tales, parfois controversees 107 , ne sont cependant plus a demontrer 108 , surtout 
concernant les animaux fantastiques 109 . Les themes orientaux auraient ete 
copies a partir de tissus brodes importes de Syrie 110 , ou d’apres des manuscrits 
enlumines 111 appartenant entre autres aux chretiens d’Orient 112 ; ces demiers 
etaient assez bien toleres en Espagne omeyyade 113 et ils purent y introduire 
leurs evangeliaires, excellents vehicules iconographiques, porteurs de themes 


105. J. Williams, The Illustrated Beatus , A Corpus of the Illustrations of the Commentary of 
the Apocalypse, vol. II, Londres, 1994, p. 27. 

106. Ibid., vol. I, p. 143-157. 

107. Selon A. Grabar, dans « Les illuminations des Beatus mozarabes et les miniatures orientales 
chretiennes », Cahiers archeologiques, 28 (1979), p. 7, et J. Williams, The Illustrated. .vol. I, p. 144 
et 151-155. D’apres W. Neuss ( Die katalanische Bibelillustration..., p. 146-148), l’aspect oriental des 
Beatus des x c et xi c s. ne serait du qu’a leur aspect plat et, d’apres J. Williams, ils seraient davantage 
mediterraneens que proche-orientaux. 

108. M. Churruca, Influjo oriental en los temas iconographicos de la miniatura espanola, siglo 
x al xn, Madrid, 1939, p. 38-71; O. K. Werckmeister, « The Islamic Rider in the Beatus of Girona », 
Gesta, 36/2 (1997), p. 101-106. 

109. J. Yarza Luaces, « Los seres fantasticos en la miniatura castellano-leonesa de los siglos xi 
y xn », Goya ,103(197 l),p.7-16 etJ.Y arza Luaces , Formas arti'sticas de lo imaginario , Barcelone, 
1987,p.169-173. 

110. A. Grabar signale que, des le vn c s., les chretiens du Levant transmettent des elements 
stylistiques orientaux: «laments et islamiques dans les enluminures des manuscrits espagnols du 
haut Moyen Age», Arte del Primo Millenio, Atti del II e Convegno per lo studio dell’arte delTalto 
Medio Evo tenuto presso TUniversita di Pavia nel settembre 1950, Pavie, 1950, p. 312-319 (315) et 
C. Dubler, «Las influencias iranicas en la peninsula iberica», Sefarad, 5 (1975), p. 83-130. 

111. R. Wittkower, VOrientfabuleux, Paris, 1991, p. 88, n° 81. R. Wittkower, dans le chapitre 
«Monstres et merveilles de l’Orient», p. 21-100, note a ce propos, p. 41, que les themes de dragons 
enlaces parvinrent probablement dans les manuscrits occidentaux des xiii* et xiv* s. par le biais des 
cosmographies de Qazwim. L’auteur souligne plus particulierement le role de Byzance jusqu’au 
xii c s. dans l’introduction d’un bestiaire fantastique en Occident; tout comme C. E. DObler, dans 
«Las influencias iranicas en la peninsula iberica», Sefarad, 1/V (1945), p. 83-130 et p. 125-127: 
les alliances et manages princiers etaient d’excellentes occasions pour se transmettre des presents 
de toutes natures dont les tissus, objets d’art et manuscrits, comme ce fut le cas lors du manage de 
l’empereur Otton II avec la princesse byzantine Theophano. 

112. A. Grabar, Les Illuminations..., p. 7-16. A. Grabar note la proximite de styles au sujet du 
costume de deux moines represents dans le Beatus de Girona (975), f’ 164i°, copies, sinon inspires, 
d’un evangeliaire syriaque montrant saint £phrem. 

113. A. Grabar, Les Illuminations. .., p. 8: «Les Chretiens du Levant penetraient sans difficulty 
dans les provinces d’Espagne conquises par les memes Arabes maitres de la Syrie et de l’£gypte»; 
H. Terrasse, Islam d’Espagne, une rencontre de VOrient et de VOccident, Paris, 1958, p. 40. 
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nouveaux preislamiques, parfois marques par Tart musulman et dont l’art roman 
et hispanique herita des le x e siecle 114 : griffons comus 115 , sirenes 116 , lions ailes 117 et 
rinceaux s’achevant sur des tetes de dragons 118 . A ces themes vint done s’ajouter 
celui du dragon, present egalement sur d’autres moyens de diffusion aises: les 
tissus et surtout les tapis armeniens fabriques en Anatolie par des artisans de 
Konya et Siwas 119 . Par ailleurs, Lucien-Jean Bord et Piotr Skubiszewski ont 
bien montre comment le dragon jouait, dans le cas de la Babylone aux serpents, 
un role apotropaique issu en grande partie de la tradition babylonienne relative 
aux serpents-dragons 120 . 

C’est sans doute par ces voies diverses 121 que le dragon de 1’Apocalypse, 
symbole du Mai dans tous ses etats 122 (mena^ant la Femme vetue de Soleil, celui 
de l’adoration de la Bete, celui vomissant des grenouilles et ceux de la Babylone 
aux serpents), s’enrichit d’un motif de nature cosmologique et astrologique qui 
vint s’ajouter aux roues a svastika, symboles solaires 123 , frequentes en Orient et 
dans Part omeyyade, visibles en particular dans les theophanies de l’agneau et 
devant les pieds des evangelistes, figurant les roues du char celeste de la vision 
d’Ezechiel 124 , et a la representation des cieux en cercles concentriques selon la 
conception d’Ibn ‘Arabi 125 . 

Conjuguant les motifs astrologique et magique au theme eschatologique 
des miniatures, le Dragon des eclipses soli-lunaires offre de ce fait une nouvelle 
lecture des miniatures illustrant les Commentaires de VApocalypse du moine 


114. Sur l’ensemble des influences zoomorphes d’origine islamique dans l’art mozarabe, 
J. G. Beckwith, « Islamic Influence on Beatus Apocalypse Manuscripts »,Acta del simposiopara el 
estudio de los codices del commentario al apocalipsis de Beato de Litbana, Madrid, 1978,1, p. 55-60 
et p. 59, et III, pi. 30-33. Sur ces influences dans Part arm^nien, S. Der Nersessian, Manuscrits 
armeniens illustres des xif, xuf , xiv* siecles de la Bibliotheque des Peres Mekhitaristes de Venise, 
Paris, 1936, p.23,49, p. 107-117. 

115. S. Der Nersessian, Manuscrits. .., p. 23. 

116. Ibid., p. 107 etp. 117. 

117. Ibid., p. 117. 

118. Ibid., p. 23. 

119. A. B. Sakisian, Les Tapis..., p. 238-256. 

120. L.-J. Bord, P. Skubiszewski, LTmage de la Babylone aux serpents dans les Beatus, 
Contributions a Vetude des influences du Proche-Orient antique dans Part du haut Moyen Age, 
Paris, 2000, p. 49-80. 

121. Ibid., p. 112-117. 

122. R. K. Emerson, Antichrist in the Middle Ages, Seattle, 1981, p. 22-113. 

123. J. Baltrusaitis, «Quelques survivances de symboles solaires dans l’art du Moyen Age», 
Gazette des Beaux-Arts, 17 (1937), p. 75-82. 

124. M. MiNTRfi, La Peinture mozarabe..., pi. 127: Madrid, B.N., Vit. 14. 2, f* 116v°, pi. 128: 
Beatus de San Milten, Madrid, R. A. H., 33, 92r° et L.-J. Bord, P. Skubiszewski, UImage. .., p. 121. 

125. M. Churruca , Influjo ..., p. 45. 
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Beatus, renforgant peut-etre la presence du Mai identifie sous la forme de 1’Islam 
qui apporterait les Tenebres sur le monde. 

Mais, en se rapportant cette fois au texte et dans la tradition des cosmologies 
d’Orient ou puisent les recits de 1’ Apocalypse 126 , le dragon conserverait plutot ici 
son antique fonction d 'ouroboros ceignant le firmament, ses sept tetes comme 
autant de planetes, la femme vetue de Soleil, couronnee de douze etoiles, les 
signes du zodiaque indiquant les Fixes, tronant sur la Lune, symboliserait la 
lumiere emanant des deux luminaires. Quant au nceud - motif fortuit ou concept 
deja connu dans les milieux inities -, il serait ainsi la huitieme planete, le Dragon 
menagant perpetuellement la Lumiere d’etre devoree lors des eclipses de Soleil 
et de Lune 127 ... Signalons que la Lune fut, en Mesopotamie, un dieu lieur qui 
luttait contre les Sept, des demons envoyes par V infernal Nergal, son jumeau 
cosmique symbolise par un dragon, afin de la devorer et de provoquer 1’eclipse, 
sept comme les tetes du dragon de 1’Apocalypse 128 ... 

Paradoxalement, si dans les mythes cosmogoniques du Proche-Orient 
ancien, le combat cosmique entre le Dragon aquatique (Tiamat) et le Soleil 
donne naissance au monde et a son humanite 129 , dans l’eschatologie chretienne 
du Beatus , dans une situation inversee cette fois, le Dragon, en Leviathan qui 
ne se nomme pas, accompagne de la Bete surgie de la mer, sont vaincus par les 
armees du del et enchame pour etre neutralise a jamais afin que la vie etemelle 
soit retablie au seul profit des Justes 130 . 

Si la presence du nceud nous interpelle, lui attribuer une signification 
clairement astrologique est un peu problematique en raison de notre meconnaissance 
de la transmission des savoirs a cette epoque. Le moine enlumineur du premier 
Beatus illustre l’a-t-il peint de fagon fortuite en reproduisant un modele sans doute 
oriental, en identifiant le symbole astrologique et magique et ses implications, 
ou simplement en usant d’un vieux symbole apotropaique, le nceud? 


126. J. Day, God's Conflict with the Dragon and the Sea, Echoes of a Canaanite Myth in the 
Old Testament, Cambridge, 1985; M. Fishbane, Biblical Myth and Rabbinic Mythmaking , Oxford, 
2003, «The Primordial Serpent and the Secret of Creation », p. 273-292. 

127. D. Juste, Les Alchandreana primitifs, Etudes sur les plus anciens traites astrologiques latins 
d'origine arabe (x € siecle), Leyde, 2007, p. 129-135; comme le souligne David Juste, le concept du 
dragon des eclipses soli-lunaires et ses proprietes astrologiques etaient alors bien presents, connus, 
et le dragon «represente», dans les traites astronomiques latins du x c s., quoique non utilise en 
astrologie pratique (p. 129-130). 

128. E. Dhorme, La Religion de Babylonie et d’Assyrie, Paris, 1949, p. 58-59. 

129. J. Day, God's Conflict... ; L.-J. Bord, P. Skubiszewski, L'Image..., p. 112. 

130. Sur le Leviathan, le monstre ophidien de l’abime, voir B. Teyss£dre, Naissance du Diable, 
De Babylone aux grottes de la mer Morte, Paris, 1985, p. 75-82, et Le Diable et TEnfer au temps 
de Jesus, Paris, 1985, p. 152-187. 
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Mais, par-dela les mythes et les religions, accidentelle ou intentionnelle, 
Falliance entre noeud et dragon temoigne aujourd’hui encore des terreurs 
millenaristes, peurs que certains de nos contemporains ont encore manifestoes 
en Fete 2000 en percevant F eclipse comme annonciatrice de FApocalypse... 

Anna Caiozzo - Universite Paris 7 Denis Diderot, EA 337 Identites Cultures 
Territoires, case courrier 7001,5 rue Thomas Mann, 75253 Paris Cedex 13 


Eclipse ou Apocalypse, remarques autour du noeud du dragon dans les 
miniatures des Commentaires de VApocalypse de Beatus de Liebana 

Les dragons des plus anciennes miniatures mozarabes des Commentaires de 
VApocalypse du moine Beatus de Liebana s’oment d’un etrange dragon au noeud 
en forme de coeur, une forme que l’on retrouve deja dans les sceaux-cylindres 
du Proche-Orient archaique. Ce noeud est devenu le symbole des eclipses en 
astrologie, et plus generalement celui de la huitieme planete, dite le Dragon 
(al-Jawzahar), a l’epoque islamique, un heritage indien et iranien que les 
miniaturistes chretiens ont utilise, peut-etre fortuitement, pour leurs dragons 
apocalyptiques. 

astrologie - Apocalypse - Beatus de Liebana - dragon - eclipse 


Eclipse or Apocalypse. On the Dragon Knot in the Miniatures of the Beatus 
of Liebana’s Commentaries of the Apocalypse 

The dragons of the oldest Mozarabic miniatures of the Commentaries of the 
Apocalypse by the monk Beatus of Liebana are decorated with a strange dragon 
knot shaped as a heart, a form that already exists in cylinder seals from the 
archaic Middle East. This knot has become the symbol of eclipses in astrology 
and more generally that of the eighth planet, known in the Islamic era as the 
Dragon (< al-Jawzahar ), an Indian and Iranian legacy that Christian miniaturists 
have used—perhaps fortuitously—for their apocalyptic dragons. 

astrology - Apocalypse - Beatus of Liebana - dragon - eclipse 
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Annexe 

Les manuscrits et les folios concemes sont les suivants: 

1/ Beatus de la bibliotheque Pierpont Morgan (New York, Pierpont Morgan 
Library, 644, Tabara [?], pour San Miguel de Escalada, enlumineur Maius, vers 940-945). 
Le noeud apparait dans le double f 5 152v°-153r°: un immense dragon au corps brun ecaille 
menace la Femme revetue de Soleil de ses sept tetes effrayantes, alors que, dans la partie 
inferieure de la miniature, les damnes perissent en Enfer, Dieu trone en compagnie des 
anges dans la partie superieure 131 (planche 1). 

2/ Beatus de Valladolid (Valladolid, Bibliotheque de TUniversite, 433, Leon, 
Valcavado ?, Obeco, 970) l32 , dans l’episode de l’adoration de la Bete (Apoc. XII: 1-18), 
le dragon possede, a proximite des sept tetes, un enorme nceud en forme de cceur (f 3 
134v°-135r°, planche 2); dans le regne de la bete a sept tetes au f° 130v°-131r° {Apoc. 
XIII: 1-10, planche 3); la bete vomissant des grenouilles au f 3 157r° (planche 4). 

3/ Beatus de Girona (Girona, Musee de la Cathedrale, inv. 7 [11],Tabara,Emeritus, 
975) 133 , les demons crachent des esprits en forme de grenouilles {Apoc. XVI: 13-16, 
f 3 204v°, planche 5). 

4/ Beatus de la Seu d’Urgell (Urgell, Musee diocesain de la Seu d’Urgell, s. inv. 
501 , Leon, fin x e s.) 134 . Trois miniatures a nceuds: dans l’episode de la femme revetue 
de Soleil, un noeud precede les sept tetes {Apoc. XII: 1-18, f 3 140v°-141r°, planche 6) 135 ; 
dans 1’adoration de la Bete {Apoc. XIII: 1-10, f 3 144v°-145r°, planche 7); dans le dragon 
vomissant des grenouilles {Apoc. XVI: 13-16, f 3 164v°, planche 8). 

5/ Beatus de Madrid (Madrid, Bibliotheque nationale, VIT 14-2, Leon, seconde 
moitie du x e s.) 136 qui nous offre trois visions de ce noeud: un dragon immense, pourvu 
comme la bete a comes qui lui fait face de sept tetes a gueules beantes, ondule son corps 
rouge a ventre blanc, piquete de points rouges et noirs, et au milieu duquel se detache 
un entrelacs ou noeud en forme de coeur (f 3 186v°-187r°, planche 9); dans la scene de 
l’adoration de la Bete aux Sept Tetes (f 3 191 v°, planche 10) 137 ; enfin, dans la miniature 


131. J. Williams, The Illustrated..., vol. I, p. 11; vol. II, pi. 4 et 5 et p. 21-33 et fig. 62. Voir 
aussi J. Williams, B . A. Shailor, A Spanish Apocalypse, the Morgan Beatus Manuscript, New York, 
1991. 

132. J. Williams, The Illustrated. .., vol. I, p. 11, ill. 2, n° 193 et 194 et fig. 207 et 38-42. Voir 
le fac-simile G. Roura i Guibas, C. Miranda GARCfA-TEJEDOR, Beato de Liebana de Girona, Girona, 
Museo Diocesano, num. inv. 7(11), Barcelone, 2003. 

133. J. Williams, The Illustrated..., vol. II, p. 51-64, pi. 361. 

134. A. CagigOs Soro, El Beato de la Seu d’Urgell y todas sus miniaturas: un libro del primer 
milenio con mensajes para hoy, Urgell, 2001, pi. 48, p. 142-143; pi. 49, p. 147, pi. 64, p. 169 et 
P. K. Klein, Beatus de Liebana, Codex Urgellensis, comentario a la edicion facsimi, trad. P. de La 
Riestra, Torrejon de Ardoz, 2002. 

135. J. Williams, The Illustrated..., vol. Ill, p. 17-20, fig. 53-54, fig. 54-55 et 69. 

136. Voir le splendide fac-simile edite par J. Yarza Luaces, M. Sanchez Mariana, Beato de 
Liebana. Codice de Fernando /y Doha Sancha. Madrid, Biblioteca Nacional, vitr. 14-2, Barcelone, 
1994. 

137. J. Williams, The Illustrated..., vol. Ill, p. 160, p. 35-41, fig. 295-296, fig. 297, fig. 315. 
J. Yarza Luaces, M. Sanchez Mariana, Beato de Liebana, vol. 1, p. 171-177, p. 190-192. 
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montrant la bouche du dragon vomissant des betes immondes 138 (f 0 220v°), le corps du 
dragon se pare une fois encore dans la partie superieure d’un nceud en forme de coeur 
(planche 11). 

6/ L’un des dragons du Beatus de Saint-Sever 139 (Paris, BnF, lat. 8878, Saint-Sever 
sur l’Adour, copiste Stephanus Garsia Placidus et al., troisieme quart du xi e s., f 5 202v°) 
n’echappe pas a ce motif dans la scene oii Satan apparait vaincu et enchaine, et le dragon 
tenu en laisse par saint Pierre (planche 12). 

7/ Dans le Beatus d’Osma (Burgo de Osma, Archives de la Cathedrale, Codex 1, 
janvier 1086, Sahagun, scribe Petrus et enlumineur Martinus), on repere un noeud dans la 
miniature presentant la femme couronnee de Soleil, 147v°-148 (planche 13) 140 . 

8/The Silos Beatus 141 (Londres, British Library, Add. 11695), 18 avril 1091 et 
juillet 1109, Santo Domingo de Silos, Munnio, Domingo de Silos et enlumine par Petrus, 
f 5 178v°. La encore, le nceud apparait dans le dragon qui vomit des esprits en forme de 
grenouilles (planche 14). 

9/ Dans le Beatus de Manchester (Manchester, John Rylands Library, Lat. 8, f° 
14r°, Burgos, San Pedro de Cardena, date 1175) ,42 . Une scene «non apocalyptique», 
l’oiseau terrassant le serpent, reproduit Thistoire d’lchneumon l’Egyptien luttant contre 
le serpent, theme de la litterature classique vehicule par le Physiologus qui introduit en 
Europe, a F image d’autres manuscrits byzantins, de nouveaux themes iconographiques 143 . 
Le corps du reptile s’enroule en un nceud particulier (planche 15). Le dragon vomissant 
des esprits en forme de grenouilles a lui aussi ce noeud (f 5 171, planche 16) 144 . 

10/ Dans la representation de Baby lone entouree de serpents du Beatus de 
Las Huelgas 145 (New York, Pierpont Morgan Library, ms. 429, Burgos ou Tolede, 
septembre 1220), on peut observer dans une des visions de Daniel, Babylone aux serpents, 
deux noeuds parant le corps de chacun des serpents encerclant Babylone (planche 17). 


138. F. M. Ricci, U. Eco, Beatus de Liebana, Miniatures du Beatus de Ferdinand I et Sanche, 
Madrid, B.N.,Vit. 14-2, Milan/Paris, 1982, p. 132. 

139. J. Williams, The Illustrated..., vol. Ill, p. 44-58, fig. 458. Illustrations dans H. Garcia 
ArAez Ferrer, La miniatura en los codices de Baeto de Liebana, Su tradicion pictorica, Madrid, 
1992, p. 31 et Beato de Liebana, Commentaires sur TApocalypse et le Livre de Daniel, ed. enfac- 
sim. du ms. de Tabbaye de Saint-Sever, conserve a la Bibliotheque nationale de Paris sous la cote 
Ms. lat. 8878, Madrid, 1984. 

140. J. Williams, The Illustrated.. ., vol. IV, p. 18-26, fig. 284a/b. 

141. Ibid., vol. IV, p. 31-41, fig. 302. M. C. Vivancos, Beato de Liebana, Codice delMonasterio 
de Santo Domingo de Silos, London, British Library, Add. ms. 11695, Barcelone, 2004. 

142. J. Williams, The Illustrated..., vol. V, p. 19-24, 11 et pi. 33: Manchester, John Rylands 
Library, ms. lat. 8, 1175, Burgos, San Pedro de Cardena (?), P. K. Klein, Beato de Liebana: la 
ilustracion de los manuscritos de Beato y el codice de Manchester, Valence, 2002, p. 39 et p. 60-63. 

143. R. Wittkower, UOrientfabuleux. .., p. 33. R. Wittkower, « Miraculous Birds, Physiologus 
in Beatus Manuscripts », Journal of the Warburg and Courtauld Institutes , 1 (1937), p. 253-254, 
pi. 33. 

144. J. Williams, The Illustrated..., vol. V, fig. 96. 

145. M. Mentr£, « Damas et Babylone »,Le Monde de la Bible, 98 (1996), p. 32 et J. Williams, 
The Illustrated. .., vol. V, p. 38-42, fig. 430. 
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11/ Beatus, dit «Arroyo Beatus», datant du debut du xm e s., peut-etre realise a 
San Pedro de Cardena (Paris, BnF, n.a.l. 2290, P 110v o -lllr°) 146 . Dans la scene de la 
femme vetue de Soleil, la Bete menacee par l’ange porte aussi un nceud dans sa queue 
(planche 18). 

Par ailleurs, nous retrouvons frequemment ce motif du nceud en forme de coeur 
dans d’autres Beatus et en theme decoratif des enluminures de certaines miniatures: par 
exemple, dans le Beatus de Girona au P 19, V alpha d’ouverture presente une variante de 
ce motif sous toutes ses formes 147 ; on le retrouve dans le decor du pourtour de la miniature 
presentant la croix d’Oviedo dans VAntiphonaire de la cathedrale de Leon l48 , et dans bon 
nombre de lettres enluminees 149 . Notons que les manuscrits concemes sont identifies dans 
les stemma de John Williams comme etant les plus anciens et constituant des families 
bien identifiees, soit: le manuscrit 2 d’ou sont issus les 8,4,11 (tres proches) et le 16 par 
ailleurs; d’autre part sont visiblement apparentes les 6, 24, 25 et 20 150 . 


146. J. Williams, The Illustrated. .vol. V, p. 48-58. M. C. Vivancos, D. Oc6n, C. Bernis etal., 
Beato de Liebana: codice del monasterio cisterciense de San Andres de Arroyo, Barcelone, 1998, 
p. 250-251. 

147. Beatus de Gerone, Cathedrale, 7, P 19, 975, Espagne, Alpha d’ouverture, M. Mentr£, 
La Peinture mozarabe, un art chretien hispanique autour de Tan 1000, Paris, 1995, pi. 1. 

148. Antiphonaire, Leon, Cathedrale, 8, P 5v° et P 68r°, x e et xi c s., M. Mentr£, La Peinture..., 
pi. 5 et 12. 

149. Hildefonsus Toledanus, De Virginitate sanctae Mariae, Paris, BnF, lat. 2855, P 73v°, 
Albelda, vers 951 (M. Mentr£, La Peinture..., pi. 6); Vitae Sanctorum, Paris, BnF, n.a.lat. 2178, 
P130v°, seconde moitie du x* s., Leon ou Castille {ibid., pi. 10); Vitae sanctorum, Madrid, B.N., 822, 
P 22v°, seconde moitie du x e s. {ibid., pi. 43); Biblia primera, Leon, Saint Isidore, 2,960, P18IP, 
x c s., pi. 43. 

150. J. Williams, The Illustrated. .., vol. I, stemma C, p. 14. II est notable que toute une serie 
de copies des « Beatus » ne component pas de noeud, celui de San Millan de la Cogolla par exemple, 
Soledad de Silva y Verastegui, La miniatura en el Monasterio de San Millan de la Cogolla: una 
contribucion al estudio de los codices miniados en los siglos xi al xm, Logrono, 1999, Madrid, BAH., 
cod. 33, p. 64-113. 
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ILLUSTRATIONS 



Planche 1 - Beatus in Apocalypsin , New 
York, Pierpont Morgan Library, ms. 644, 
Tabara (?), pour San Miguel de Escalada, 
enlumineur Maius, vers 940-945, 
f>152v°-153r°. 



Planche 2 - Beatus in Apocalypsin , 
Valladolid, Biblioth&que de l’Universite, 
ms. 433,970, Le6n, Valcavado (?), 
enlumineur Obeco, f 5 134v°-135r°. 




Planche 3 - Beatus in Apocalypsin , 
Valladolid, Bibliotheque de l’Universite, 
ms. 433, f> 130v°-131r°, 970, Le6n, 
Valcavado (?), enlumineur Obeco. 


Planche 4 - Beatus in Apocalypsin , 
Valladolid, Bibliotheque de l’Universite, 
ms. 433, f 5 157r°, 970, Le6n, 

Valcavado (?), enlumineur Obeco. 
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Planche 5 - Beatus in Apocalypsin , 
Girona, Musee de la CathSdrale, ms. 
inv. 7 (11), f> 204v°, 975, Tdbara, 
Emeritus. 



Planche 7 - Beatus in Apocalypsin , 
Urgell, Musee diocesain de la Seu 
d’Urgell, ms. n° inv. 501, f° 144v°-145r°, 
fin x* siecle. 



Planche 6 - Beatus in Apocalypsin , 
Urgell, Musee diocesain de la Seu 
d’Urgell, ms. n° inv. 501, f* 140v°-141r°, 
fin x* si&cle. 



Planche 8 - Beatus in Apocalypsin , 
Urgell, Mus6e diocesain de la Seu 
d’Urgell, ms. n° inv. 501, fin x* siecle, 
Le dragon vomissant des grenouilles, 
f 3 164v°. 
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Planche 9 - Beatus in Apocalypsin, 
Madrid, Bibliotheque nationale, ms. VIT. 
14-2, Leon, seconde moitie du x e siecle, 
f° 186v°-187r°. 



Planche 11 - Beatus in Apocalypsin , 
Madrid, Bibliotheque nationale, ms. VIT 
14-2, f 5 220v°, Leon, seconde moitie du 
x e siecle. 



Planche 10 - Beatus in Apocalypsin , 
Madrid, Bibliotheque nationale, ms. VIT. 
14-2, f 5 191v°, Leon, seconde moitie du 
x e siecle. 



Planche 12 - Beatus in Apocalypsin , 
Paris, BnF, Ms. Lat. 8878, f° 202v°, 
troisieme quart du xi e siecle, Saint-Sever 
sur 1’Adour, Stephanus Garsia Placidus 
et al. 
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Planche 13 - Beatus in Apocalypsin , 
Burgo de Osma, Archives de la 
Cath&lrale,Codex l,f* 147v°-148r°, 
janvier 1086, Sahagun, scribe Petrus et 
enlumineur Martinus. 



Planche 15 - Beatus in Apocalypsin , 
Manchester, John Rylands Library, ms. 
lat. 8, f° 14r°, Burgos, San Pedro de 
Cardena,date 1175. 
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Planche 17 - Baby lone (Dan. I): Beatus 
in Apocalypsin , New York, Pierpont 
Morgan Library, ms. 429, f° 147i", Las 
Huelgas, Burgos ou Tolede, septembre 
1220. 



Planche 19 - Tympan ouest de l’eglise de 
Nicorzminda, Georgie, xm e si&cle, 
photographie dans J. Baltrusaitis, UArt 
gregorien et armenien, Paris, 1929, 
pi. 67. 



Planche 18 - Beatus in Apocalypsin , 
Arroyo Beatus, Paris, BnF, ms. n.a.l. 
2290, f° 110v°-lllr°, debut du xm e sMe, 
San Pedro de Cardena. 



Planche 20 - Thames decorant la Porte 
du Talisman k Bagdad erigee par le calife 
al-Nasiren 1221. 

Illustration PI. 26,28 d’aprfcs F. Sarre, 
Der Kiosk von Konia , Berlin, 1936, 
Verlag fur Kunstwissenschaft. 
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Planche 21 - Un saint luttant contre un dragon sur le bas-relief sculpte d’un caravanserail 
de Sinjar, pr&s de Mossoul, milieu xm e sifccle, illustrations pi. 25, 26 d’apr&s F. Sarre, 
Der Kiosk von Konia , Berlin, 1936. 




Planche 22 - Double frontispice du Kitdb al-Diryaq, Paris, BnF, ms. ar. 2964,1199, Mossoul 
[?]• 
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Planche 23 - L’ange ShamhuraS dans le Daqa'iq al-Haqa’iq (Paris, BnF, ms. persan 174, 
Aqsaray, 1272, f* 83i° 16x21 cm). 
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Sebastian PROVVIDENTE 


CAUSA UNIONIS , FIDEI, REFORMATIONS: LES PRATIQUES 
JUDICIAIRES ET LA DEFINITION DE V AUTORITE 
DU CONCILE DE CONSTANCE (1414-1418) 


Le concile de Constance (1414-1418) se reunit, suite a la tentative ratee du 
concile de Pise (1409), dans le but d’essayer de trouver une solution au probleme 
suscite par la double election pontificale de 1378 qui avait eu pour resultat la 
coexistence de deux lignees, celles de Rome et d’Avignon, puis de trois avec 
l’ajout de la lignee pisane 1 . 

Sous la pression de Sigismond, le Roi des Romains, Jean XXIII, le pape 
pisan, accepta finalement de convoquer le concile dont il pensait controler 
les deliberations grace a la superiority numerique des eveques italiens qu’il 
esperait pouvoir influencer. Le concile chercha toutefois a neutraliser V initiative 
pontificale en s’organisant, comme a Pise, en nationes qui devaient voter 
ensemble, sans tenir compte du nombre de leurs membres, sur les questions 
relatives a Turnon, a la reforme (laissee de cote a Pise) et a la foi 2 . Les acquis 
des premieres sessions furent assez modestes 3 . Le college de cardinaux s’elargit 
graduellement et Sigismond, veritable promoteur du concile, apparut juste avant 
Noel. En depit des constantes manifestations publiques de la part de Jean XXIII 
qui disait etre dispose a laisser son office comme signe de sa cooperation pour 
en finir avec le Schisme, lorsque Tequilibre du pouvoir se renversa contre lui et 
qu’il se rendit compte qu’il serait tres difficile de maintenir sa position au sein 

1 . Cf. W. Ullmann, The Origins of the Great Schism, Hamden CT, 1972. 

2. Sur l’organisation par nations au sein du concile, cf. K. Woody, «The Organization of the 
Council», dans L. R. Loomis, The Council of Constance. The Unification of the Church , New York, 
1961, p.3-83. 

3. Pour le recit de la sequence temporelle des differentes seances, nous avons suivi 
J . Wohlmuth ,« Los Concilios de Constanza (1414-1418) y Basilea (1431-1449)», dans G. Alberigo 
ed., Historia de los Concilios ecumenicos, Salamanque, 1993, p. 185-236. 
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du concile, le 20 mars 1415, il decida de fuir vers Schaffhausen. II est difficile 
d’expliquer le degre d’incertitude que ceci provoqua au sein des peres reunis 
en concile. 

Ce contexte ouvrait toutefois la discussion sur plusieurs elements: etait-il 
possible de reunir un concile sans l’appui du pape et expressement contre sa 
volonte? II importe de rappeler qu’apres la reforme gregorienne de la fin du 
xi e siecle, les conciles generaux ne pouvaient etre convoques uniquement par 
le souverain pontife. Ainsi, dans le Deere turn etait-il affirme: «Absque Romani 
pontificis auctoritate synodus congregari non debet 4 .» Or, dans le cas d’un 
concile reuni sans sa caput , d’ou celui-ci tirerait-il son autorite et sa legitimite ? 
Qu’adviendrait-il de l’exercice de la potestas dans la periode comprise entre la 
deposition pontificale et l’election d’un nouveau pape? Le concile pouvait-il 
entreprendre une reforme en 1’absence du souverain pontife ? Ce qui etait en debat 
etait la definition de la question: quis iudicabit ? En d’autres termes: quelle etait 
l’instance supreme au sein de Vordo iudiciarius apte a statuer juridiquement sur 
les questions de foi? S’agissait-il du pape ou du concile? Dans des conditions 
normales, personne ne doutait que le pape fut 1’instance juridique supreme de 
l’Eglise en possession de la clavis potestatis\ toutefois, suite a l’approbation 
de YHaec sancta, le concile cherchait a consolider sa position en tant que tel 5 . 
L’issue face a cette crise viendra de l’approbation du decret Haec sancta. Ce texte 
etablissait que, meme en l’absence du pape, le concile avait l’autorite suffisante 
pour restaurer 1’union de l’Eglise. La competence du concile avait un fondement 
christologique dans la mesure ou il tirait sa potestas directement du Christ. Meme 


4. D. 17. c. 1. Voir le texte dans E. Friedberg 6d., Corpus iuris canonici, Leipzig, 1881 
[r£impr. Graz, 1959]. 

5. Sur le probleme de la d6finition de 1’instance juridique dans le cadre de l’£glise en relation 
avec la question de l’appel k un concile general, cf H. J. Becker, Die Appellation von Papst an ein 
allgemeines Konzil. Historische Entwicklung und kanonistische Diskussion im spdten Mittelalter 
und in der friihen Neuzeit, Cologne-Vienne, 1988. Cf. aussi S. SwieZawsky, Les tribulations de 
Vecclesiologie a la fin du Moyen Age , Paris, 1997, p. 53 et A. Black, «The Political Ideas of 
Conciliarism and Papalism, 1430-1450», Journal of Ecclesiastical History, 20 (1969), p. 45-65 
(p. 62). Voir le texte cit6 par l’auteur a partir des Deutsche Reichtakten , ed. H. Weigel et al ., Stuttgart- 
Gottingen, 1935-1963, XVII, p. 162: « Sicut enim est unus iudex a quo fit causarum finalis decisio, 
ne pluribus iudicibus contradicentibus, si non sit unus supremus, numquam litigia terminentur...». 
Ce texte correspond k un contexte plus tardif impregne par les polemiques du concile de Bale. Sur 
le meme probleme a Constance, cf. B. Tierney, «Divided Sovereignty at Constance: a Problem of 
Medieval and Early Modem Political Theory », Annuarium Historiae Conciliorum , 7(1975), p. 238- 
256 et P. Costa, Iurisdictio. Semantica delpotere politico nella repubblica medievale (1100-1433), 
re£d. Milan, 2002, p. 104. 
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le pape devait obeir a cette potestas. Le texte ajoutait expressement que ceux 
qui ne le feraient pas seraient punis, meme s’il s’agissait du souverain pontife 6 . 

Au milieu de ces questions concemant sa propre legitimite, le concile de 
Constance decida de se consacrer a la causa fidei. II nous semble que ce n’est pas 
une pure coincidence si, precisement, a un moment immediatement posterieur 
a la definition du caractere souverain de l’assemblee conciliate, ses membres 
se sont consacres a resoudre definitivement les problemes relatifs a la question 
de la foi. II ne s’agit pas de nier qu’elle aurait pu proceder anterieurement a 
ladite definition, mais de souligner la variation du tempo de la procedure et 
des choix proceduraux suite a la definition de l’autorite conciliate 7 . En effet, 
l’un des objectifs centraux de notre article consiste a verifier l’hypothese que le 
deroulement procedural inquisitorial de la causa fidei avait pour but de consolider 
temporellement le concile comme instance hierarchique superieure au sein de 
Yordo iudiciarius chargee de determiner l’orthodoxie 8 . Par consequent, nous 
pensons que les proces ayant eu lieu lors du concile de Constance peuvent etre 
interpretes comme de veritables mises en scene de la superiorite conciliate en 
ce qui concemait la foi. 


6. Pour le texte du decret Haec sancta, nous utilisons la version proposee par M. Decaluwe, 
«ANew and Disputable Text-Edition of the Decree Haec Sancta of the Council of Constance (1415)», 
Cristianesimo nella storia, 32/2 (2006), p. 417-445. L’auteur note que, bien que l’edition du COD 
soit liable du point de vue philologique en ce qui conceme les autres actes, dans le cas de ce decret 
il n’offre pas la meilleure version, et il rappelle a ce sujet que le concile de Bale (1431-1449) crea 
une commission chargee de reediter les actes du concile de Constance. L’auteur propose done de 
s’appuyer sur le texte du decret publie par P. Crabbe, Concliorum Omnium tarn Generalium quam 
Particularium , I-III, Coloniae Agripinae, 1551, tomus II, p. 1080 et 1020: ce texte reproduit le 
manuscrit Acta situ dignissima doteque concinnata Constanciensis concilii celebratissime (1490), 
sur lequel s’est base Johannes Rynmann en 1500 pour realiser la premiere edition imprimee. Voir 
aussi C. M. D. Crowder, « Le concile de Constance et 1’edition de von der Hardt», Revue d'histoire 
ecclesiastique , 57 (1962), p. 409-445 et P. Stump, « The Official Acta of the Council of Constance in 
the Edition of Mansi», dans L. Mayali et S. A. J. Tibbetts ed., The Two Laws: Studies in Medieval 
Legal History Dedicated to Stephan Kuttner, Washington, 1990, p. 221-239. Sur les interpretations 
du texte, voir M. Decaluwe, «Three Ways to Read the Decree Haec Sancta (1415). The Conciliar 
Theories of Franciscus Zabarella and of Jean Gerson and the Traditional Papal View on General 
Councils », dans G. Christianson, T. Izbicki, C. Bellitto ed., The Church, the Councils and Reform: 
The Legacy of the Fifteenth Century , Washington, 2008, p. 122-139. 

7. J. D. Mansi, Sacrorum conciliorum nova et amplissima collectio , Florentiae/Venetiis, 1759 
[reproductio typographica 1966], t. XXVII, p. 610. 

8. Cf. G. G. Merlo, «Coercition et orthodoxie: modalites de communication et d’imposition 
d’un message religieux hegemonique », dans A. Vauchez ed., Faire croire. Modalites de la diffusion 
et de la reception des messages religieux du xif au xv* siecle , Rome, 1987, p. 101-118. 
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L’autorite conciliaire et la causa fidei 

Dans le cadre du concile de Constance, la causa fidei impliquait divers 
cas: en premier lieu, le proces posthume contre John Wyclif qui, selon les peres 
du concile, etait etroitement lie aux cas de Jan Hus et de Jerome de Prague. 
Ensuite, l’attention du concile se centra sur l’affaire Jean Petit et sa justification 
du tyrannicide du due d’Orleans. Enfin, e’est la causa de Johannes Falkenberg, 
prise dans le cadre des disputes entre la corona polonaise et l’Ordre teutonique, 
qui retint 1’attention des Peres du concile 9 . Entre tous ces proces, nous avons 
retenu comme cas d’etude les causae de Wyclif, Hus et Jerome de Prague, car 
leur proximite temporelle avec les differents evenements qui conduisirent a la 
fuite de Jean XXIII et les efforts foumis pour justifier l’autorite conciliaire les 
rendent particulierement interessantes. 

Si la principale tache du concile de Constance consistait a trouver une 
solution au probleme du Schisme, la formulation de ses objectifs se situait sur le 
terrain de la tradition. Ceux-ci etaient au nombre de trois: causa unionis , causa 
fidei et causa reformation^ 10 . L’une des visees fondamentales de notre travail 
consiste a essayer d’etablir les liens entre ces trois instances qui apparaissaient 
a priori comme scindees entre elles. L’union sous la figure d’un pontife ne 
pouvait etre obtenue que par la forte reaffirmation de 1’autorite conciliaire, et 
celle-ci etait a son tour liee a la capacite du concile de resoudre les questions 


9. Sur la causa fidei, il est indispensable de consulter le travail bibliographique de A. 
Frenken, «Die Erforschung des Konstanzer Konzils (1414-1418) in den letzten 100 Jahren», 
Annuarium historiae conciliorum, 25 (1993), p. 179-297. Nous nous limiterons ici h citer quelques- 
uns des principaux travaux etudiant chacune de ces cause. Concemant Wyclif, cf. E. Tatnall, «The 
Condemnation of John Wyclif at the Council of Constance », dans C. J. Cuming et D. Baker 6d., 
Councils and Assemblies, Cambridge, 1971, p. 209-217. Sur Jerome de Prague, cf. R. Neu Watkins, 
« The Death of Jerome of Prague: Divergent Perspectives »,Speculum, 42/1 (1967),p. 104-129 etP. 
Bernard, « Jerome of Prague, Austria and the Hussites », Church History, 27/1 (1958), p. 3-22. Sur 
Hus, nous nous bomerons a renvoyer a A. Frenken, « Die Erforschung des Konstanzer Konzils...», 
p. 245-292 et J. KejR, Die causa Johannes Hus und das Prozessrecht der Kirche, Ratisbonne, 2005 
[Husuv Proces, Praha, 2000]. A propos du proc&s contre Jean Petit, l’ouvrage d’A. Coville, Jean 
Petit. La question du tyrannicide au commencement du xV siecle, Paris, 1932, reste indispensable; 
plus recemment, voir F. Autrand, Charles VI. Lafolie du roi, Paris, 1986; B. Guen£e, Un meurtre, une 
societe. L’assassinat du due d’Orleans, Paris, 1992; pour une liste plus complete sur la bibliographic 
et les sources de la causa Jean Petit, voir & nouveau A. Frenken, « Die Erforschung des Konstanzer 
Konzils...», p. 181-204. Enfin, pour la causa Johannes Falkenberg, cf. H. Boockmann, Johannes 
Falkenberg, der deutsche Orden und die polnische Politik, Gottingen, 1975, et A. Frenken, «Die 
Erforschung des Konstanzer Konzils...», p. 207-244. 

10. La distinction apparait dans le travail historiographique d’A. Frenken, « Die Erforschung 
des Konstanzer Konzils...». 
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ay ant trait a la foi 11 . De la meme maniere, la tache de reforme supposait la 
consolidation du concile au sein de la structure hierarchique de l’Eglise. Ces 
trois instances apparaissent clairement liees au developpement de l’assemblee 
conciliaire; toutefois, a quelques exceptions pres, ceci a ete ecarte par la majorite 
des chercheurs 12 . 

Les proces inquisitoriaux relatifs a la causa fidei , tenus lors du concile 
de Constance, ont suscite sans aucun doute un grand interet de la part des 
historiens, theologiens et canonistes. Les nombreux livres et etudes releves par 
Ansgar Frenken 13 et Jurgen Miethke 14 , qui s’occupent en particulier des proces 
inquisitoriaux de la causa fidei , en sont un temoignage clair. 

Alors que le cas de Wyclif ne faisait pas trop probleme, etant donne que 
sa condamnation avait deja ete prononcee par les autorites anglaises dans les 
synodes de Londres (1382 et 1396) et par le concile de Rome (1413), les cas de 
Hus et de Jerome de Prague etaient plus pressants car l’activite des reformateurs 
tcheques etait vue comme le resultat de V influence des enseignements wyclifites 
a PUniversite de Prague 15 . A partir de la maniere de proceder du concile de 
Constance, on peut emettre des conjectures sur la maniere par laquelle ses 
membres comprenaient le probleme des causae fidei. Dans la session VIII du 


11. Cf. Jean Gerson, De potestate ecclesiastica, dans P. Glorieux ed., (Euvres completes, 
Toumai, 1960-1963, VI, p. 234. La bibliographic sur le probleme du concile dans la pensee de 
J. Gerson est tres vaste. Voir en guise d’introduction G. H. M. Posthumus Meyjes, Jean Gerson. 
Apostle of Unity. His Church Politics and Ecclesiology , Leyde, 1999; J. B. Morrall, Jean Gerson 
and the Great Schism, Manchester, 1960; Z. Reuger, « Gerson, the Conciliar Movment and the 
Right of Resistenc e», Journal of the History of Ideas, 25 (1964), p. 467-486; F. D’Agostino, «Un 
contributo alia storia di dell’idea di equita: Jehan de Gerson e la lotta per il concilio », Angelicum, 
48 (1971), p. 448-489; L. B. Pascoe, Jean Gerson: Principles of Church Reform, Leiden, 1973, et 
Id., «Mysticism, Conciliarism and Reform», Annuarium Historiae Conciliorum, 6 (1974), p. 135- 
153, et « Jean Gerson: The “Ecclesia Primitiva” and Reform», Traditio, 30 (1974), p. 379-409. 

12. De ce point en particulier s’est occupe J. Miethke, «Die Prozesse in Konstanz gegen 
Jan Hus und Hieronynus von Prag - ein Konflikt unter den Kirchenreformen?», dans F. Smahel 
ed., Haresie und vorzeitige Reformation im Spatmittelalter, Schriften des Historischen Kollegs, 
Kolloquien 39, Munich, 1998, p. 147-167. 

13. Cf. A. Frenken, «Die Erforschung des Konstanzer Konzils...», p. 245-291. 

14. Cf. J. Miethke, «Eresia dotta e disciplinamento ecclesiastico. I processi contro gli errori 
teologici nell’epoca della scolastica», Pensiero medievale, 1 (2003), p. 81, n. 51. 

15. Sur la reception de la pensee de Wyclif dans PUniversite Caroline de Prague, cf. F. Smahel, 
Verzeichnis der Quellen zum Prager Universalienstreit 1348-1500, Medievalia Philosophica 
Polonorum, 25, Wroclaw, 1980; Id, « Wyclif’s Fortune in Hussite Bohemia » et« Prolegomena zum 
Prager Universalienstreit. Zwischenbilanz einer Quellenanalyse», tous les deux dans F. Smahel, 
Die Prager Universitat im Mittelalter. The Charles University in the Middle Ages, Leyde, 2007, 
p. 467-489 et 490-503; V. Herold, Prazskd univerzita a Wyclif, Prague, 1985 et Id., «Zum Prager 
philosophischen Wyclifismus», dans F. Smahel ed., Haresie und vorzeitige Reformation..., p. 133- 
146. 



160 


S. PROVVIDENTE 


4 mai, Henri de Piro obtint la condamnation des 45 theses de Wyclif qui avaient 
deja ete condamnees anterieurement par l’Universite de Paris. Cependant, des 
problemes plus importants obligerent a repousser la lecture des 260 autres theses 
pour la prochaine session 16 . Selon les Peres du concile, ses idees, loin d’avoir 
disparu, remportaient de plus en plus d’adhesions grace a Hus et au mouvement 
de reforme qui s’etait consolide la-bas. Apres avoir suivi toutes les etapes du 
proces, et comme personne ne se presenta pour defendre la memoire de Wyclif, on 
etablit grace a des temoins que celui-ci n’avait jamais ete puni pour ses positions 
heretiques et, en consequence, on ordonna que ses restes fussent exhumes car 
un heretique ne pouvait pas reposer entre les morts 17 . 

Si les connexions entre V Oxford de Wyclif et l’Universite de Prague 
de Hus ne peuvent etre niees, il serait dangereux de tomber dans le piege que 
nous tendent les sources conciliaires quand elles presentent Hus comme un 
veritable Wyclif redivivus 1 *. Bien que leurs ecclesiologies aient de nombreux 
points communs, c’est un fait admis par la majorite des chercheurs que leurs 
pensees theologiques ne peuvent etre completement assimilees l’une a l’autre 19 . 
On ne doit pas perdre de vue, toutefois, que la sententia du concile de Constance 


16. W. Brandmuller, Das Konzil von Konstanz (1414-1418), Paderbom, 1991, p. 280:« Die 
Verlesung der 260 Artikel wurde auf Intervention Fillastres auf die nachste Sitzung verschoben». 

17. Conciliorum CEcumenicorum Decreta [d^sormais cite COD],ed. G. Alberigo etal.. Bale, 
1962,p.391-392. 

18. COD, p. 403. 

19. L’idee que la pensee theologique de Hus serait une pure copie de celle de Wyclif a 6te 
soutenue dans les travaux de J. Loserth k la fin du xix* si&cle. II serait arrive a cette conclusion par 
une analyse linguistique soigneuse consistant a confronter les principaux textes de Wyclif et de Hus: 
voir J. Loserth, Hus und Wyclif. Zur Genesis der husitischen Lehre, Prague-Leipzig, 1884. En lien 
avec ces problemes historiographiques, voir F. Smahel, Die Hussitische Revolution, Hanovre (3 
vol.), 2002, vol. I, p. 41. En effet, si l’influence wyclifite est indiscutable, on souligne aujourd’hui 
1’appropriation creative et selective de la part de Hus des concepts theologiques developpes par 
Wyclif; un exemple clair de cette attitude apparait dans H. Kaminsky, A History of The Hussite 
Revolution, Oregon, 2004 [rendition du texte public en 1967 par University California Press], 
p. 7-35. Voir aussi O. Marin, UArcheveque, le maitre et le devot. Geneses du mouvement reformateur 
pragois (1360-1419), Paris, 2005. Concemant les differences entre la pensee de Hus et celle de 
Wyclif, cf P. De Vooght, « Jean Hus a l’heure de rcecum6nisme», lrtnikon, 36/3 (1969) p. 193- 
313 ; Id., « Universitaspraedestinatorum et congregatio fidelium dans l’eccl6siologie de Jean Hus », 
Ephemerides Theologicae Lovanienses, 32/3-4 (1956), p. 487-534; Id., L’Heresie de Jean Hus, 
Louvain, 1960; Id., Husiana, Louvain, 1960; et Id., Jean Hus au Symposium Husianum Pragense, 
Paris, 1965-1966. Plus recemment, sur le meme sujet, A. Patschovsky, «Ekklesiologie bei Johannes 
Hus», dans H. Boockmann, B. Moeller, B. et K. Stackmann ed., Lebenslehren und Weltenwiirfe 
im Ubergang vom Mittelalter zur Neuzeit. Politik-Bildung-Naturkunde-Theologie, Gottingen, 1989, 
p. 370-399; B. Topfer, « Lex Christi, dominium und kirchliche Hierarchie bei Jan Hus im Vergleich 
mit John Wyclif», dans F. Seibt ed., Jan Hus, zwischen Zeiten, Volkern, Konfessionen , Munich/ 
Oldenbourg, 1997, p. 157-166 et E. S. MolnAr, « Wyclif, Hus and the Problem of Authority », dans 
F. Seibt ed., Jan Hus, zwischen Zeiten..., p. 167-182. 
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s’articulait autour de 1’identification de l’heresie de Wyclif avec celle de Hus et 
le mouvement de reforme tcheque dont il etait la tete plus visible. 

Sans nier la possibility qu’il existat des divergences theologiques entre les 
Peres du concile et Hus, notre travail part de l’hypothese que la sanction d’heresie 
se trouvait souvent etroitement liee a une redefinition des roles - dans bien des 
cas circonstancielle - dans l’appareil de pouvoir de la politia ecclesiastique 20 . 
En effet, nous centrerons notre interet sur l’etude des logiques qui font qu’une 
doctrine potentiellement heterodoxe se trouve definie comme heretique. Nous 
ne voulons pas nier par la que certaines des theses de Wyclif, Hus et Jerome 
fussent heretiques aux yeux des Peres du concile, mais ce qui nous interesse, 
ce sont les raisons qui ont mene a leur condamnation finale. La confirmation de 
l’heresie, y compris dans ce que l’on nomme l’heresie academique, n’est pas 
exclusivement la reponse de 1’autorite ecclesiastique a une pensee qui s’eloigne 
de la fides de l’Eglise, c’est aussi un processus dialectique dans lequel l’autorite 
ecclesiastique et la personne et/ou le groupe heretique redefinissent leurs roles 
par rapport a la structure hierarchique de l’Eglise 21 . 

Si, dans le cas du proces contre Hus, on a etudie de quelle maniere le 
reformateur tcheque avait redefini son attitude face a 1’autorite ecclesiastique 
a plusieurs moments de la causa , en revanche, onn’a pas etudie en profondeur 
de quelle maniere le concile a redefini son propre role au sein de la structure 
hierarchique de l’Eglise a travers les pratiques judiciaires de la causa fidei 11 , 
Notre principal propos n’est pas tant d’elucider l’orthodoxie ou heterodoxie des 
differentes postures theologiques exprimees dans les proces pour heresie, mais 


20. Cf. L. E. Kurtz, «The Politics of Heresy », American Journal of Sociology, 88/6 (1983), 
p. 1085-1115. Bien que l’auteur analyse l’affaire de la «controverse modemiste» de la fin du 
xix e siecle, l’etude est interessante du point de vue methodologique, dans la mesure ou elle s’occupe 
d’etudier les conditions institutionnelles. 

21. Sur le concept d’heresie, cf. H. Kaminsky, «The Concept of Heresy in the Late Middle 
Ages», dans F. Smahel ed., Haresie und vorzeitige Reformation..., p. 1-22; M. Lambert, «Die 
Haresie der Zeit», dans F. Seibt ed., Jan Hus, zwischen Zeiten, Volkern, Konfessionen. .., p. 59-66. 

22. N’ay ant pas obtenu la protection attendue du roi, qui se montrait plus interesse a liberer 
son regne de sa fama d’heresie que de s’engager serieusement dans le mouvement reformateur, Hus 
commen 9 a a radicaliser de plus en plus ses postures en rendant impossible n’importe quelle tentative 
pacifique de solution du conflit. Dans ce contexte, son oeuvre a surtout ete consacree a polemiquer 
contre ses ennemis. A cette epoque-la il ecrivit, entre autres, le Tractatus de Ecclesia duquel seraient 
par la suite extraits la plupart des articles condamnes lors du concile de Constance. De la meme 
maniere, ce contexte polemique le mena a developper sa doctrine de la Lex Dei a laquelle le droit 
canonique devait s’adapter. Ce dernier ne devait etre respecte que dans la mesure ou il fut respectueux 
avec la lex Domini. Cette conception se reflete bien dans son ecrit polemique Contra Palecz ou, 
entre autres, il soutenait que les decisions d’un juge devaient etre fondees sur les ecritures sacrees. 
Cf. a ce sujet Contra Palecz , ed. J. ErSil, MIHO, t. XXII (Polemica), Prague, 1965, p. 259-260. 
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d’etablir quelles sont les relations entre la sanction pour heresie et la construction 
de 1’autorite conciliaire. 

Les pratiques judiciaires, et en particulier la lente adoption de la forme 
procedural de Yinquisitio , ont ete etudiees en relation avec la consolidation 
des distinctes instances de pouvoir. Alors que Robert Moore a consacre ses 
etudes a l’examen des liens existant entre la consolidation du pouvoir papal 
a partir du xi e siecle et la persecution de la dissidence religieuse 23 , Massimo 
Vallerani et Mario Ascheri, entre autres, se sont penches sur la caracterisation 
et l’explication du lien existant entre les pratiques judiciaires inquisitoriales 
et la consolidation du pouvoir communal des villes italiennes 24 . De son cote, 
Jacques Chiffoleau a analyse les liens existant entre les grands proces politiques 
de la fin du xiv e siecle et du debut du xv* siecle et la consolidation du pouvoir 
monarchique 25 . A partir des recherches de ces auteurs et en reprenant beaucoup 
de leurs idees, nous pensons pouvoir soutenir de maniere analogue que, dans le 
cas des proces inquisitoriaux menes au sein du concile de Constance, on peut 
constater un lien tres etroit entre les pratiques inquisitoriales et la consolidation 
de 1’autorite conciliaire au cceur de Yordo iudicarius ecclesiastique, lien qui 
merite d’etre etudie et qui n’a pas encore ete explique en detail. 

Nombreux sont les auteurs, cependant, qui ont au moins signale cette 
relation sans l’avoir etudiee en profondeur. Brian Tierney lui-meme, en effet, 
avait deja suggere vers la fin des annees 60 qu’il existait certains liens avec la 
promulgation du decret Haec sancta dans lequel, en meme temps qu’on affirmait 
la superiorite conciliaire en matiere de foi, les causae fidei etaient expressement 
mentionnees 26 . 


23. R. Moore, Formation of a Persecuting Society: Authority and Deviance in Western 
Europe 950-1250, Oxford/New York, 1987, et Id., « Heresy, Repression, and Social Change in the 
Age of Gregorian Reform», dans S. L. Waugh, P. Diehl 6d., Exclusion, Persecution and Rebellion. 
Christendom and its Discontents , Cambridge, 1996, p. 19-46. 

24. M. Vallerani , La giustizia pubblica medievale , Bologne, 2005; M. Ascheri ,«Introduccion », 
dans Tribunali, Giuristi e Instituzioni. Dal Medioevo all’Eta moderna, r66d. Bologne, 1995, 
p. 7-22 et, plus r^cemment, Id., La citta-Stato, Bologne, 2006. Sur le probleme de la justice, on 
verra D. Quaglioni, La giustizia nel Medioevo e nella prima eta moderna , Bologne, 2004, et plus 
recemment J. Chiffoleau, C. Gauvard et A. Zorzi ed., Pratiques sociales et politiques judiciaires 
dans les villes de l’Occident a la jin du Moyen Age, Rome, 2007, en particulier 1’introduction (p. 1-29) 
et la conclusion (p. 712-729). 

25. J. Chiffoleau , « Dire l ’indicible . Osservazioni sulla categoria del “nefandum” dal xn al xv 
secolo», dans J. C. Maire Vigueur et A. Paravicini Bagliani ed., La parola all’acusato, Palerme, 
1991, p.42-73. 

26. B. Tierney, « Hermeneutics and History. The Problem of the Haec Sancta », dans 
T. A. Sandquist et M. R. Powicke 6d., Essays in Medieval History presented to Bertie Willkinson, 
Toronto, 1969, p. 365. Le texte du decret dit: «... obedire tenetur in his quae pertinent ad fidem et 
extirpationem dicti schismatis, ac reformationem dictae ecclesiae in capite et in membris». 
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De son cote aussi Philip Stump - connu pour ses travaux sur les reformes 
durant le concile de Constance - a attire 1’attention sur la coincidence temporelle 
qui existait entre la promulgation du decret Haec sancta , le debut du proces en 
vue d’obtenir la deposition de Jean XXIII et P acceleration de la procedure dans 
les autres proces inquisitoriaux pour heresie contre Wyclif, Hus et Jerome de 
Prague 27 . Si cette relation est soulignee par P auteur en raison de son interet pour 
d’autres questions relatives aux travaux de reforme durant le concile, elle n’est 
pas etudiee en profondeur en elle-meme. De la meme fa$on, Thomas Morrisey a 
souligne P importance du lien conjoncturel qui unissait P affirmation de Pautorite 
conciliaire, le proces en vue de la deposition papale et le reste des causae fidei. 
Dans ce sens, selon lui, la vehemence de la reaction conciliaire par rapport a 
celles-ci est une question qui n’a pas ete envisagee de maniere satisfaisante 28 . 
Dans le champ des studia hussitica proprement dites, on a aussi note le lien 
entre la promulgation du decret Haec sancta et les faits du proces contre Hus. 
Ainsi, avec un point de vue plutot polemique, Matthew Spinka a signale que 
la validite du proces fait a Hus impliquait directement d’accepter la validite du 
decret Haec sancta 29 . Le benedictin beige Paul De Vooght faisait aussi reference 
a cette question controversee quand il affirmait que la validite de ce qui avait ete 
fait par le concile de Constance, dans le laps de temps separant les depositions 
papales de P election de Martin V, se trouvait confirmee par Papprobation papale 
posterieure, exprimee dans la bulle Inter cunctas en relation avec ce qui avait 
ete decide anterieurement conciliariter 30 . Recemment, cette problematique a ete 
etudiee par Jiri Kejr dans son travail sur les incidences procedurales de la causa 
Hus 31 . Les positions de ces trois auteurs paraissent mettre en evidence Petroite 
relation existant entre la consolidation de Pautorite conciliaire apres la fuite de 
Jean XXIII et le cours des proces pour heresie. Or, selon notre point de vue, cette 
relation a un caractere beaucoup plus profond que ce que Pon lui a reconnu en 

27. Sur les connexions temporelles, cf P. H. Stump, The Reforms of the Council of Constance 
(1414-1418), Leyde, 1994, p. 24-26. Sur l’idee de representatio, tant dans la pensee conciliaire 
que dans la pensee seculidre posterieure, est tres utile l’etude de H. Hofmann, Rappresentanza- 
Representatione. Parola e concetto dall'antichita alTottocento, Milan, 2007 [l’edition originale 
allemande est de 1974]. 

28. T. Morrisey, «After Six Hundred Years: The Great Western Schism, Conciliarism, and 
Constance», Theological Studies, 40 (1979), p. 506, n. 21. 

29. M. Spinka, John Huss at the Council of Constance, New York, 1963, p. 76. 

30. Pour le texte de la bulle Inter cuntas, cf Mansi, Sacrorum conciliorum nova et amplissima 
collectio, t. XXVIII, coll. 590-593. Le changement de position de De Vooght peut etre observe dans 
les textes suivants: P. De Vooght, « Le conciliarisme aux conciles de Constance et Bale: complements 
et precisions», Irenikon, 36/1 (1963), p. 61-74 (p. 64), et «Resultados recientes de la investigation 
historica sobre el conciliarismo». Concilium, 64 (1971), p. 125-131 (p. 128: «La cuestion de si 
Martin V aprobo o no el decreto Haec sancta es, de hecho, totalemente secundaria...»). 

31. J. KejR, Die causa Johannes Hus und das Prozessrecht der Kirche. .., p. 131-135. 
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general. II ne s’agirait exclusivement, ni d’une aleatoire et fortuite coincidence 
temporelle, ni de sa relation avec 1’ approbation pontificate posterieure, mais 
plutot d’une relation qui, en substance, doit etre entendue au sein d’un contexte 
ecclesiologique plus large de redefinition institutionnelle des instances de pouvoir 
ecclesiastique en possession de la clavis scientiae et de la clavis potestatis , qui 
impliquaient autant le pouvoir du concile que le pouvoir episcopal et celui de la 
corporation universitaire 32 . 

Les actiones synodales: omne totum sua parte maius est 

Dans le cadre des etudes conciliaires, l’interet s’est centre sur l’analyse 
de F articulation theorique entre pouvoir papal et pouvoir conciliaire dans les 
principaux traites ecclesiologiques et les gloses des canonistes. Ces demieres 
annees, toutefois, l’interet s’est transfere de la «theorie » a la «praxis » 33 . L’objectif 
de ces etudes consiste en fait a analyser comment les actiones synodales sur les 
questions theologiques ponctuelles peuvent eclairer la maniere dont les membres 
du concile entendaient en pratique F autorite qu’ils cherchaient a affirmer. 
Le recent travail de Stefan Sudmann, centre sur ce que Fauteur denomme la 
synodale Praxis dans le cas du concile de Bale, offre un exemple clair a ce 
sujet et illustre tres bien ce changement de focalisation 34 . Dans sa recherche, 
F auteur ne cherche pas tant a examiner ce que pensent et expriment les acteurs 
a propos de F autorite conciliaire, que les conceptions a propos de celles-ci que 
l’on peut degager des actiones synodales. Or, que se passe-t-il lors du concile de 
Constance ? Peut-on parler aussi d’une praxis sy nodale ? Les principals etudes 
sur le phenomene conciliaire ont sou vent oppose, a juste titre, le « conciliarisme » 
modere du concile de Constance au « conciliarisme » radical du concile de Bale et 
sa pretention a realiser une veritable imitatio papae en relation avec sa pratique 

32. A propos de ce probleme, c/., entre autres auteurs, P. McKeon, « Concilium generate and 
Studium generate : The Transformation of Doctrinal Regulation in the Middle Ages », Church History , 
35/1 (1966), p. 24-34; J. Koch, Kleine Schriften, vol. 2, Rome, 1973; A. E. Bernstein,P ierre d'Ailly 
and the Blanchard Affaire , Leyde, 1978; W. Courtenay, «Inquiry and Inquisition: Academic Freedom 
in Medieval Universities», Church History , 58/2 (1989), p. 168-181; D. Taber, «The Teaching 
Authority of the Theologian », Church History , 59/2 (1990), p. 163-174; B. J. Caiger, « Doctrine and 
Discipline in the Church of Jean Gerson», Journal of Ecclesiastical History , 41/3 (1990), p. 389- 
407; J. Miethke, «Papst, Ortsbischof und Universitat in den Pariser Theologenprozessen des 13. 
Jahrhunderts», dans A. Zimmermann ed., Die Auseinandersetzungen an der Pariser Universtitat im 
xiii. Jahrhundert , Berlin, 1976, p. 52- 94; J. Miethke, « Eresia dotta e disciplinamento eclesi&stico...»; 
L. Pascoe, Church and Reform. Bishop, Theologians and Canon Lawyers in the Thought of Pierre 
d’Ailly , Leyde, 2005. 

33. S. Sudmann, Das Basler Konzil. Sy nodale Praxis zwischen Routine und Revolution , 
Francfort-sur-le-Main, 2005, p. 11 -13. 

34. Ibid., p. 11-18. 
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administrative et judiciaire 35 . Le contraste entre les deux conciles a justement 
eu pour consequence que Ton a laisse de cote le probleme de la praxis synodale 
du concile de Constance. Que s’est-il passe entre 1’approbation du decret Haec 
sancta et 1’ election du nouveau pape Martin V ? A quoi faisait reference ce 
dernier quand il mentionnait dans la bulle Inter cunctas qu’il acceptait tout ce 
qui avait ete decide conciliariterl Si le concile n’a jamais essaye de modifier 
la structure hierarchique de l’Eglise en eliminant 1’office papal, que se passe- 
t-il avec l’exercice de la plenitude) potestatis dans le laps de temps qui separe la 
deposition de Jean XXIII de l’election du nouveau pontife ? 

Apres la promulgation de Haec sancta , il etait pratiquement impossible de 
nier que le pouvoir ecclesiastique residat d’une certaine maniere dans le Concile. 
Or, les principaux problemes et debats se presentment au moment de specifier 
de quelle maniere. Selon une vision « conciliariste » moderee representee par 
Pierre d’Ailly, un concile possedait une autorite superieure a celle d’un pape 
qui agirait seul, sans tenir compte de V autorite conciliaire, mais il soulignait 
toutefois la direction du pape au sein du concile. Le cardinal d’Ailly affirmait 
en meme temps sans ambigui'te que l’autorite d’un tout (dans ce cas, le concile) 
etait superieure a celle d’une partie 36 . 

Au debut du concile de Constance deja, les positions doctrinales de Wyclif 
avaient donne lieu a un debat sur 1’autorite qui les condamnerait. Dans un texte 
anonyme d’un « mendiant» apparaissent les premiers echos de la polemique sur 
1’instance ecclesiastique qui devait s’occuper de la condamnation de ces theses 37 . 
Comme l’exprimait 1’auteur anonyme, le debat toumait autour de la question 
de savoir si la condamnation devait etre prononcee avec la formule papale nos 
hoc sacro approbante concilio ou au nom du concile Sacrosantum concilium 
dampnat, etc., comme le souhaitait Pierre d’Ailly 38 . Selon 1’auteur anonyme, le 
concile ne devait pas juger lui-meme car il recevait son autorite ex capite et il 
ne lui revenait pas de prononcer une condamnation en tant que caput principale , 
mais la sentence devait etre prononcee par le pape avec le consentement du 
concile 39 . Dans le meme document anonyme, on accusait Pierre d’Ailly d’avoir 
soutenu, dans un traite contre le franciscain Johannes de Gracia, que de meme 


35. Ibid., p. 19. Sur les problemes terminologiques autour du «conciliarisme radical» ou du 
« conciliarisme modere», cf. F. Oakley, The Conciliarist Tradition. Constitutionalism in the Catholic 
Church 1300-1870, Oxford, 2003, p. 61. 

36. Pierre d’Ailly, Tractatus de potestate ecclesiastica , dans Jean Gerson, Opera omnia, ed. 
L. E. du Pin, Anvers, 1706, II, 757. Cf. B. Tierney, «Divided Sovereignty at Constance...», p. 246. 

37. Ce debat est partiellement analyse dans G. Alberigo, Chiesa concilare: Identita e 
significato del conciliarismo, Brescia, 1981, p. 141-143, et L. R. Loomis, «The Organization by 
Nations at Constance », dans Id., The Council of Constance. The Unification of the Church..., p. 194. 

38. H. Finke ed., Acta Concilii Constanciensis, Munster, 1896-1928 (ACC), III, 47-48. 

39. Acc, III, 47-48. 
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qu’en France le parlement pouvait reprouver et juger un roi, le pape pouvait etre 
depose par l’assemblee conciliaire 40 . 

II est revelateur d’observer que, dans sa reponse a l’auteur «mendiant» 
anonyme, le cardinal avait per 9 u avec acuite combien les problemes poses par 
le choix de la formule par laquelle on devait condamner les theses de Wyclif 
n’etaient pas une question insignifiante mais, tout au contraire, tres importante 41 . 
Selon d’Ailly, les formules placuit sancto concilio, concilium definit ou bien 
statuit sanctum concilium apparaissaient dans les libri conciliorum , y compris 
dans le Decretum et les Decretales. Cette formule convenait mieux car elle etait 
conformior theologie dans la mesure ou, selon les Actes des Apotres , l’autorite 
qui definissait les questions relatives a la foi n’avait pas ete conferee uniquement 
a Pierre lorsqu’on disait Placuit nobis collectis in unum. En outre, le cardinal 
d’Ailly profitait de l’opportunite pour rappeler la superiorite de l’autorite d’un 
concile quando agitur de facto pape 42 . L’argumentation de Pierre d’Ailly se 
referait ensuite a un theme epineux. Si le concile tirait son autorite seulement 
ex capite , alors 1’autorite domini nostri papae (Jean XXIII) etait egalement 
mise en doute, car elle dependait elle-meme en demiere instance du concile de 
Pise, et celui-ci n’avait clairement pas fonde son autorite pour juger et definir ex 
capite , mais avait ete convoque par les cardinaux sans l’autorite pontificale 43 . A 
partir de cet exemple, d’Ailly soutenait que le concile, une fois reuni, formait 
un corpus mysticum et que c’etait done une erreur d’affirmer qu’une partie etait 
superieure au tout 44 . Le cardinal critiquait ensuite l’opinion de certains juristes 
selon laquelle seul le pape avait le pouvoir de definir et de juger, car il ne 
revenait au concile qu’une fonction simplement consultative 45 . A propos de cela, 
d’Ailly se demandait rhetoriquement ce qu’il se passait si le jugement d’un pape 
contredisait l’Eglise ou le concile. Selon certains, seule Yecclesia universalis 
ou bien son instance representative, le concile general, possedait le privilegium 
auctoritatis confere par le Christ de ne pas se tromper in fide , en revanche un 
pape pouvait se tromper sur ces questions. De maniere surprenante, le cardinal 
d’Ailly, pris d’une certaine ferveur polemique, s’etait vu oblige de soutenir la 
posture que secundum aliquos un concile ne pouvait se tromper, alors que dans 


40. Ibid. 

41. Acc, III, 48-50. 

42. Ibid. Cf. P. H. Stump, The Reforms of the Council of Constance. .., p. 89, et Pierre d’Ailly , 
Tractatus de materia concilii generalis , dans F. Oakley ed., The Political Thought of Pierre d’Ailly, 
New Haven, 1964, p. 266. 

43. Acc, III, 48-50. Sur la premiere polemique du concile de Constance, cf. A. Lenn£, « Der 
erste literarische Kampf auf dem Konstanzer Konzil im November und Dezember 1414 »,Romische 
Quartalschrift, 28 (1914), p. 61-86. 

44. Acc, III, 48-50. 

45. Ibid. 
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d’autres passages de son oeuvre, il s’etait montre assez peu enclin a accepter 
1 ’ infaillibilite conciliate 46 . Peut-etre conscient de cette contradiction, le cardinal 
se voyait par la suite oblige de mentionner que, dans le texte polemique contre 
Johannes de Gracia, il avait lui-meme affirme que beaucoup de conciles, entre 
autres le concile de Pise, s’etaient trompes in fide 41 . Alors que Jean de Mauroux, 
le patriarche latin d’Antioche, franchement oppose a ces theses, soutenait que 
la condamnation devait etre prononcee au nom du pape, avec l’ajout hoc sacro 
approbante concilio car celui-ci nullam authoritatem habe[t] nisi ex capite , selon 
d’Ailly, la condamnation devait etre prononcee au nom du concile car concilium 
est maius papa cum sit totum , et papa sit pars eiusdem. En outre, d’Ailly affirmait 
que le concile, incluant le pape, ne recevait pas son auctoritas de celui-ci, mais 
directement du Christ lui-meme 48 . On evitait soigneusement de cette maniere 
de faire allusion a V opposition entre pape et concile, mais en meme temps, on 
proclamait que 1’autorite du concile etait superieure a celle d’un pape. 

Cette position, cependant, laissait en suspens le probleme de savoir a 
quelle instance ecclesiastique on devait obeir dans le cas d’un disaccord entre le 
pape et le concile. Cette question fut debattue de nouveau, et avec intensite, vers la 
fin de 1416, dans une polemique declenchee entre le dominicain Leonardo Statius 
de Datis, qui defendait une position propapiste, et un representant conciliaire 
anonyme, qui defendait une position proconciliaire radicale 49 . Si le debat eut 
lieu apres les proces pour heresie que nous etudions ici, il nous semble qu’il 
reflete neanmoins tres bien les problemes ecclesiologiques qui se presentment 
au moment de definir 1’autorite conciliaire apres la fuite de Jean XXIII. 

Selon le dominicain, le concile aurait seulement prononce une sententia 
declarativa de deposition sans necessite d’une procedure publique, car le pape 
aurait perdu son office ipso facto en raison de sa conduite heretique. L’auteur 
anonyme posait expressement le probleme qui se presenterait dans ce cas, 
puisqu’un pape legitime pourrait etre accuse et depose par ses ennemis sans 
proces de deposition. En outre, la position de Statius impliquerait d’aller contre ce 
qui avait ete fait lors du concile de Constance, dans la mesure ou les Peres avaient 


46. Ibid. Cf. H. J. Sieben, Traktate und Theorien zum Konzil. Vom Beginn des grossen Schismas 
bis zum vorabend der Reformation (1378-1521), Francfort-sur-le-Main, 1983, p. 149-206. 

47. Acc, III, 48-50. 

48. G. Alberigo, Chiesa concilare ..., p. 141-143. Les textes sont cites par l’auteur. Pour le 
texte de Jean de Mauroux, cf. du Pin, II, 952 A-B; pour celui de Pierre d’Ailly, cf. Acc, III, 48-50. 
Plus recemment, sur ce meme sujet, on verra T. Izbicki, « Reform and Obedience in Four Conciliar 
Sermons by Leonardo Dati O.P.», dans T. Izbicki et C. Bellitto, Reform and Renewal in the Middle 
Ages and the Renaissance. Studies in Honor of Louis Pascoe, SJ ., Leyde, 2000, p. 174-192. 

49. Le d6bat a ete etudie par B. Tierney, « Divided Sovereignty at Constance...», et T. Izbicki, 
« Reform and Obedience...», p. 174-192. 
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depose Jean XXIII lors d’un proces et que la culpabilite d’un pape heretique 
pouvait seulement etre demontree par les instances probatoires lors du proces 50 . 

II resultait de ce raisonnement que, pour pouvoir juger un pape, le 
concile devait posseder une iurisdictio superieure a celle du pontife et que sa 
potestas executiva etait, alors, egalement superieure 51 . En demiere instance, 
ce qu’affirmait 1’ auteur anonyme conciliariste etait que la plenitudo potestatis 
etait unique et indivisible ou n’etait pas 52 . Si la logique defendue par 1’auteur 
anonyme ne peut clairement pas etre attribute a tous les membres du concile, elle 
nous offre la possibilite d’observer Vultima ratio - parfois au prix de certaines 
contradictions logiques - du fondement de 1’ autorite conciliaire. Au centre du 
debat, en effet, se trouvait la potestas executiva du concile et sa consolidation, 
au moins circonstancielle, comme ultime instance hierarchique de l’Eglise 
en possession de clavis potestatis 53 . Comme l’affirmait 1’auteur conciliariste 
anonyme, le proces de deposition de Jean XXIII avait constitue le principal 
exemple de son exercice. 

Ce debat allait acquerir une importance particuliere avec la fuite de Jean 
XXIII. Ce qui etait en jeu dans les proces de Constance, apres la fuite du pontife, 
etait essentiellement la definition de la relation entre le pape et le concile qui avait 
ete scrupuleusement laissee de cote tant que le pape appuyait le concile. Pour 
cette raison, ces proces furent une scene particulierement adequate pour deployer 
la superiorite conciliaire dans un contexte de grande faiblesse institutionnelle. 
Si, par rapport a d’autres questions, ces problemes relatifs a la foi etaient de 
moindre importance, ils servaient en meme temps de forum pour mettre en scene 
les principals conceptions de V autorite du concile. 

Un veritable Schauprozefi , lors duquel fut depose Jean XXIII 54 , succeda 
immediatement a la fameuse cinquieme session, pendant laquelle on avait 
approuve le texte de Haec sancta. La clef pour faire un proces aux pontifes qui 
refusaient d’abdiquer etait la possibilite d’accuser le pape d’heresie. La preuve de 
l’heresie du pape etait au cceur de 1’argumentation conciliaire car le pouvoir de le 


50. Acc, II, 709. 

51. Sur le terme iurisdictio est indispensable l’etude de P. Costa, Iurisdictio..., p. 104, et 
egalement, sur le meme concept, B. Tierney, Religion, Law and the Growth of Constitutional Thought 
(1150-1650), Cambridge, 1982. 

52. Acc, II, 710; Acc, II, 729. 

53. Sur la distinction entre clavis scientiae et clavis potestatis, cf. B. Tierney, The Origins of 
Papal Infallibility, 1150-1350, Leyde, 1988, p. 39-45. Cette distinction apparait dans le Decretum, 
Dist. 20, ante, c. 1. 

54. W. BrandmOller, Das Konzil von Konstanz ..., p. 295. Cf. aussi H. Zimmermann, «Die 
Absetzung der Papste auf dem Konstanzer Konzil. Theorie und Praxis », dans A. Franzen, W. MOller 
ed., Das Konzil von Konstanz. Beitrage zu seiner Geschichte und Theologie, Freiburg, 1964, p. 113- 
137. 
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juger revenait au concile. La phase d’accusation du pape Jean XXIII fut menee 
du 13 au 25 mai et se conclut finalement le 29 mai. Au debut, certains cardinaux 
hesiterent sur F attitude a adopter, mais comme ils s’apergurent rapidement que 
Fabdication de Jean XXIII etait inevitable en raison du mauvais climat qui 
regnait dans le concile a son egard, ils se virent obliges d’accepter le proces 55 . 

Le texte de la session du 29 mai omettait de toute evidence les details a 
propos du cours du proces et, suivant les lois du decorum et de Yhonestas relatives 
a l’office papal, reduisit Farsenal d’accusations a la seule viable contre un pape: 
Faccusation d’heresie 56 . Jean XXIII, en effet, paraissait soutenir des positions 
heterodoxes, scandaliser FEglise et s’opposer a son unite de maniere incorrigible. 
Les Peres du concile avaient scrupuleusement laisse de cote un nombre important 
d’accusations car, dans bien des cas, elles ne pouvaient etre assimilees a un 
comportement heretique 57 . Mais beaucoup d’autres crimes publics et notoires 
qui scandalisaient FEglise etaient enumeres dans le decret 58 . Les principales 
accusations consistaient a avoir prolonge le Schisme par sa scandaleuse fuite 
a Constance, rompant de cette fagon sa promesse d’abdication pacifique; 
on Faccusait egalement d’avoir scandalise FEglise par son comportement 
notoirement simoniaque, qui lui aurait meme valu son election comme pape, et 
on Faccusait finalement d’avoir dilapide les biens de FEglise 59 . Tous ces actes, 
pour etre objets de scandale pour FEglise, etaient assimiles a un comportement 
heretique 60 . 

II est curieux que le texte de la sentence de deposition ait insiste 
particulierement sur le fait que le pape, non seulement avait eu des comportements 

55. W. Brandmuller, Das Konzil von Konstanz ..p. 284. 

56. C/.P.H. Stump, The Reforms of the Council of Constance. .., p. 131 -137. L’auteur etudie les 
projets de reforme et les raisons pour lesquelles ils ont ete acceptes ou refuses par le concile. A propos 
des depositions papales, il analyse le projet du decret Romanus pontifex (Common collection c. 5) dans 
lequel on cherchait a enumerer les crimes qui, en etant objets de scandale pour l’figlise, pouvaient 
etre assimiles au concept d’heresie: «... hoc decreto perpetuo declaramus et diffinimus quod summus 
pontifex non solum de haeresi sed et de simonia et quocumque alio crimine ecclesiam dei notorie 
scandalizante, de quo et sollempniter monitus saltern per annum post monitionem incorregibilis 
appareat, possit per generale concilium puniri etiam per depositionem a papatu». Finalement, et 
selon les lois du decorum face a l’office papal, ce projet de decret fut omis et on prefera choisir un 
serment ad hoc. 

57. W. Brandmuller, Das Konzil von Konstanz..., p. 288. 

58. Le texte de la sentence est cite dans Cod, p. 393. 

59. Sur l’assimilation des pratiques simoniaques a l’her^sie dans la tradition scolastique, cf. 
P. De Vooght, « La “simoniaca haeresis” selon les auteurs scolastiques », Ephemerides Theologicae 
Lovanienses , 30/1 (1954), p. 64-80 ; Id., «La “simoniaca haeresis” de saint Thomas a Jean Hus», 
dans Id., Hussiana ..., p. 378-399; J. Leclercq, « Simoniaca haeresis», Studi Gregoriani , 1 (1947), 
p. 523-530; pour le contexte du Schisme, cf. Simon de Cramaud, De substractione obediencie , ed. 
H. Kaminsky, Cambridge, 1984, p. 48. 

60. W. Brandmuller, Das Konzil von Konstanz. .., p. 288. 
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heretiques dans le passe, mais qu’il etait un fait constate par tous que Jean XXIII, 
en essay ant de fuir et de prolonger ainsi le Schisme, avait commis une heresie. 
Cet interet special a demontrer la persistance du comportement heretique du 
pape apparait dans le binome de verbes fuisse et esse illicitum et sandalizasse 
et scandalizare. Cela etait peut-etre du au fait que la plupart des temoignages 
contre Jean XXIII, a propos de son comportement avant la fuite a Constance, 
etaient certainement contestables d’un point de vue legal, car la majorite des 
temoins mentionnaient avoir appris ses actes heretiques anterieurs seulement 
par oui'-dire 61 . Toutes les accusations de notoriete publique etaient au contraire 
la veritable clef pour accuser le pape d’heresie, car il n’y avait qu’a se referer 
aux faits de sa fuite scandaleuse. C’est ainsi que la sententia de deposition 
repetera jusqu’a satiete le caractere public et notoire de son heresie, car l’Eglise 
ne pouvait de toute evidence juger personne de occultis et encore moins la tete 
de la hierarchie 62 . 

Dans le cas du proces contre le pape se presentait en outre un probleme 
pressant, car dans ce cas particular on ne pouvait recourir a la fiction legale 
traditionnelle qui stipulait que la conduite heretique d’un pape conduisait ipso 
facto a sa deposition. Comme nous le mentionnions precedemment, il ne faut 
pas perdre de vue que, dans le cas du concile de Constance, mettre en doute la 
legitimite du pape impliquait que Ton semat simultanement le doute a propos 
de la legitimite du concile lui-meme, convoque par Jean XXIII 63 . 

Comme nous l’avons dit, il n’est pas fortuit que, dans ces circonstances, 
le concile se penche sur trois des cas les plus importants concemant la causa 
fidei. Les proces de Wyclif, Hus et Jerome de Prague se deroulerent dans un 
contexte marque par une grande incertitude a 1’egard de la legitimite du concile 
agissant contre le pape qui 1’avait convoque. L’issue face a cette veritable crise 
d’identite avait ete la promulgation du decret Haec sancta Synodus. Peu de temps 
apres, le proces pour heresie contre le pape s’etait presente comme une occasion 


61. Ibid., p.288-289. 

62. Le principe avait ete enoncS par Innocent III dans la d6cr6tale Sicut , X 5.3.33: « Si excessus 
eorum esset ecclesie manifestus, que non iudicat de occultis, pena essent canonica ferendi». Cf. aussi 
Tua nos , X 5.3.34: «Nobis datum est de manifests tantummodo iudicare...», en opposition k Dieu 
«... qui scrutator est cordium et cognitor secretorum ». Cf. H.A. Kelly, «Inquisitorial Due Process 
and the Status of Secret Crimes », Proceedings of the Eight International Congress of Medieval 
Canon Law (UCSD, 1988), 6d. S. Chodorow, Monumenta iuris canonici, Series C: Subsidia Vol. 9, 
Vatican, 1992, p. 407-428. Sur ce probl&me, voir J. Chiffoleau, « “Ecclesia de occultis non iudicat”. 
L’figlise, le secret, l’occulte (xif-xv* siecle)», dans II segreto/The secret , Micrologus, Natura Scienza 
e Societa Medievali , XIV (2006), p. 359-481. 

63. Sur ce point, nous ne sommes pas d’accord avec l’opinion exprimee par W. BrandmOller, 
Das Konzil von Konstanz ..., p. 299:« Es ist zu Konstanz kein wirklicher, legitimer Papst, wirklich 
abgesetzt worden ». 
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particulierement propice pour demontrer la superiorite du concile sur le pape en 
matiere de foi. Si le conciliarisme de la majorite des Peres de Constance etait 
essentiellement conservateur, dans la mesure ou ils ne cherchaient pas a restreindre 
le pouvoir du pape mais bien a le restaurer pleinement en le debarrassant de ses 
vices, dans cette conjoncture concrete liee au proces du pape, ils avaient reclame 
pour eux-memes la plenitudo potestatis inforo exteriori 64 . Apres ce jugement, 
les proces contre Wyclif, Hus et Jerome de Prague apparaissaient comme des 
occasions propices pour mettre en scene, non seulement la superiorite du concile 
en matiere de foi, mais aussi la possession transitoire de plenitudo potestatis. 

La praxis judiciaire: entre symbole et indice 

La causa unionis impliquait une forte reaffirmation de 1’autorite conciliaire 
et celle-ci supposait a son tour la capacite du concile a resoudre definitivement 
des questions relatives a la foi. A partir du moment ou celui-ci reclamait pour 
lui la plenitudo potestatis , il apparaissait comme une nouvelle sphere de pouvoir 
qui demandait a etre definie. Elle semblait creee et definie, non seulement par les 
pratiques symboliques et liturgiques, mais aussi par les pratiques judiciaires 65 . 

Dans ce sens, l’etude de Hans Schneider analyse l’importance des 
pratiques symboliques du concile de Constance en relation avec le sceau qui 
servait a ratifier les decisions conciliaires. Tant que Jean XXIII appuyait le 
concile, le probleme du sceau ne se posait pas, car les documents conciliaires 

64. La plupart des chercheurs reconnaissent que les principaux theologiens et canonistes de 
Constance, suivant la tradition canonique, ne cherchaient pas a affirmer une suprematie conciliaire 
absolue sur le pape, mais a affirmer la necessite de la celebration reguliere des conciles, non pour 
s’opposer au pape, mais pour l’accompagner dans ses decisions. Cf. B. Tierney, Foundations of 
Conciliar Theory..., p. 43-61. Pourtant, les choses changerent de fa 9 on radicale quand Jean XXIII 
s’echappa. II etait alors necessaire d’affirmer au moins circonstanciellement la plenitudo potestatis. 
Cf. a ce sujet F. Oakley, The Conciliarist Tradition..., p. 80. 

65. Sur les pratiques liturgiques, voir N.-I. Tinteroff, « Assemblee conciliaire et liturgie aux 
conciles de Constance et Bale», Cristianesimo nella storia, 26, 2 (2005), p. 395-425 et Id., «The 
Councils and the Holy Spirit: Liturgical Perspectives », dans G. Christianson, T. Izbicki, C. Bellitto, 
The Church, The Councils and Reform..., p. 140-154. Sur le sceau papal et son signifie symbolique 
durant le concile de Constance, cf. H. Schneider, « Der Siegel des Konstanzer Konzils. Ein Beitrag zur 
Geschichte der spatmittelalterichen Reformkonzile »,Annuarium Historiae Conciliorum, 10/1 (1978), 
p. 310-345. Sur le proc&s judiciaire en tant que rituel symbolique, cf. A. Garapon, Del giudicare. 
Saggio sul rituale giudiziario. .., p. 25. Sur le proces en tant que rituel au Moyen Age, cf. E. Cohen, 
The Crossroads of Justice. Law and Culture in Late Medieval France, Leyde, 1993; C. Gauvard et 
R. Jacob, «Introduction. Le rite, la justice et l’historien », et A. Garapon, « L’archeologie du jugement 
modeme», tous deux dans C. Gauvard et R. Jacob ed., Les Rites de la justice. Gestes et rituels 
judiciaires au Moyen Age, Paris, 2000, p. 5-18 et p. 229-238; M. Vallerani, «Modelli processuali 
e riti sociali nelle cittk comunali», dans J. Chiffoleau, L. Martines et A. Paravicini Bagliani ed., 
Riti e Rituali nelle societa Medievali, Spolete, 1994, p. 115-140. 
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etaient congus comme litterae papaux avec l’ajout sacro approbante concilio. 
On renoua avec cette pratique, y compris apres l’election du nouveau pape, 
Martin V 66 . Or, ce qu’il est interessant d’observer, comme le fait Hans Schneider, 
est ce qui se passa dans la periode separant les depositions papales de la part du 
Concile et l’election du nouveau pontife. Immediatement apres l’approbation du 
decret Haec sancta , on opta pour le choix de signer les documents conciliaires 
sub sigillis presidentium nationum 61 . Cependant, le proces de deposition de 
Jean XXIII et la renonciation de Gregoire XII consoliderent encore plus le concile 
comme supreme instance hierarchique de l’Eglise et menerent a 1’adoption de 
la part du concile d’un sceau propre avec le motif iconographique des claves™. 
En agissant ainsi, le concile ne souhaitait aucunement usurper les privileges 
juridiques du pape, mais se presenter lui-meme comme le representant transitoire 
de Yecclesia universalis a un moment de sede vacante 69 . 

De maniere analogue, les pratiques liturgiques ont ete etudiees par Natacha- 
Ingrid Tinteroff. L’auteur recherche de quelle maniere la liturgie contribue a 
consolider un espace conciliaire differencie et specifique. Comme dans le cas du 
rituel de consecration des Eglises, dans lequel les pratiques liturgiques jouaient 
un role cle, le deroulement d’un concile s’inscrit dans une ample celebration 
liturgique 70 . En temoigne une ample tradition Sordines liturgiques qui, depuis 
le haut Moyen Age, decrivaient et reglaient les rites conciliaires 71 . De la meme 
fa£on, les debats conciliaires sont ordonnes par la liturgie. Les prieres adressees 
au Saint-Esprit et la certitude de sa direction determinent les deliberations et les 
decisions conciliaires en transformant l’assemblee en un espace conciliaire et 
en permettant ainsi le travail de reforme de l’Eglise 72 . A partir du moment ou 
le concile a ete ouvert, selon les rites liturgiques presents par ordines , l’espace 


66. H. Schneider, «Der Siegel des Konstanzer Konzils...», p. 326. 

67. Cf. Mansi, Sacrorum conciliorum nova et amplissima collectio, t. XXVII, col. 611, 
627, 631,644, 645, 603, 606, 783, 862 et t. XVIII, col. 886, 917; H. Schneider, «Der Siegel des 
Konstanzer Konzils...», p. 326-327. Cf. Acc, II, p. 763. Sur le role jou 6 par les nationes lors du 
concile de Constance, cf. L. R. Loomis, «The Organization by Nations at Constance», p. 191-210; 
J. Hollnsteiner, « Studien zur Geschaftordnung am Konstanzer Konzil. Ein Beitrag zur Geschichte 
des Parlamentarismus und der Demokratie», et H. Finke, «Die Nation in den spatmittelalterlichen 
Konzilien», dans R. Baumer ed., Das Konstanzer Konzil , Darmstadt, 1977, p. 121-142 et 347-368. 

68. H. Schneider, « Der Siegel des Konstanzer Konzils...», p. 334. 

69. Ibid., p. 338. 

70. N.-I. Tinteroff, « Assemble conciliaire et liturgie...», p. 399. 

71. Cf. H. Schneider, Die Konzilsordines des Friih- und Hochmittelalters. Ordines de 
celebrando concilio, Munich, 1996. Voir aussi J. Miethke, « Raumerfassung und RaumbewuBtsein auf 
den allgemeinen Konzilien des Spatmittelalters. Die Reprasentanz der Regionen in der Entwicklung 
der Geschaftsordung vom 13. zum 15. Jahrhundert», dans P. Moraw 6d., Raumerfassung und 
Raumbewufitsein im spateren Mittelalter, Stuttgart, 2000, p. 127-154. 

72. N-I. Tinteroff, « Assemble conciliaire et liturgie...», p. 399 et 402. 
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conciliaire apparait comme un espace ferine et purifie par rapport aux lieux qui 
l’entourent 73 . L’Eglise est reunie ut corpus mysticum et le Saint-Esprit se trouve 
present dans la reunion. II se produit ainsi une sorte de repli de 1’institution sur 
elle-meme. Ce nouvel espace conciliaire doit etre protege. En meme temps, a 
travers les pratiques liturgiques, l’assemblee conciliaire actualise un pouvoir 
qui, d’ordinaire, est detenu seulement potentiellement et de maniere latente par 
l’Eglise 74 . 

De la meme maniere, nous pensons pouvoir soutenir que les pratiques 
judiciaires contribuent aussi a definir ce nouvel espace conciliaire. Le preche 
Prosperum iter , prononce par Jean Gerson a l’occasion du voyage de l’empereur 
Sigismond pour negocier la renonciation de Benoit XIII, refletait aussi la 
conscience que les Peres conciliaires avaient des actiones synodales a ce moment- 
la 75 . En quatre theses, Jean Gerson exprimait clairement comment Ton devait 
proceder contre wyclifites et hussites. En premier lieu, le concile devait juger 
la causa haeresis sans favoritisme 76 . II affirmait ensuite que le concile pouvait 
examiner, rejeter et condamner des erreurs dogmatiques et morales, sans prendre 
en compte une instruction procedurale preliminaire 77 . De plus, le concile pouvait 
condamner les sententiae , meme si celles-ci pouvaient avoir un sens veritable dans 
un contexte exegetique ou logique determine comme c’etait le cas de Wyclif et de 
Hus 78 . Finalement, le concile s’attribuait la faculte de condamner les propositions 
de la Bible non acceptees par les exposes theologiques habituels ou par la pratique 
ecclesiastique en vigueur, comme l’Utraquisme 79 . Le preche allait dans le sens du 
decret Haec sancta qui caracterisait le synode de Constance comme l’assemblee 
generate de Yecclesia catholica militans recevant directement son pouvoir du 
Christ. Ce pouvoir s’etendait tant aux questions dogmatiques qu’a la reforme 
de l’Eglise. Tous les membres de l’Eglise - y compris le pape - devaient se 
soumettre a cette potestas executiva. Pour cette raison, il etait impossible d’en 
appeler a une instance superieure dans l’Eglise, car le concile se consolidait 
comme tel par le biais du decret 80 . 


73. Ibid., p. 399 et 403. J. Le Goff, «Le concile et la prise de conscience de l’espace de la 
chretiente », dans 1274 annee charniere. Mutations et continuity, Colloque international du CNRS, 
Paris, 1974, p.481-489. 

74. N.-I. Tinteroff, «Assemblee conciliaire et liturgie...», p. 406. 

75. Cf. Jean Gerson, Prosperum iter, Gl, 241. II existe deux editions de plus: Acc, II, 413 et 
Mansi, Sacrorum conciliorum nova et amplissima collectio, t. XXVII, col. 549-556. Sur les preches 
lors du concile de Constance, cf. P. Arendt, Die Predigten des Konstanzer Konzils, Fribourg, 1933. 

76. Mansi, Sacrorum conciliorum nova et amplissima collectio, t. XXVII, col. 549-556. 

77. Ibid. 

78. Ibid. 

79. Ibid. 

80. Ibid. 
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Dans un sermon prononce peu apres, avec pour objet la condamnation 
de Jerome de Prague, l’eveque de Lodi paraissait se faire l’echo des paroles de 
Gerson et decrivait comment devaient etre traitees par le concile les personnes 
suspectees d’heresie: en premier lieu, elles devaient etre brievement interrogees, 
puis arretees et incarcerees le temps de rediger les actes d’accusation. Ensuite, 
on devait recevoir tout type de temoins de Paccusation, y compris les infames 
qui devaient jurer de veritate. Si les personnes suspectees d’heresie niaient ces 
temoignages, elles devaient etre soumises a variis tormentis. Elies devaient 
demeurer isolees et ne pouvaient etre entendues publiquement. Si elles rejetaient 
les accusations avec obstination, elles devaient etre condamnees et remises au 
bras seculier 81 . 

A travers la praxis judiciaire, en effet, le concile cherchait a affirmer 
sa propre iurisdictio et a demontrer sa potestas executiva en tant que demiere 
instance au sein de Yordo iudiciarius de l’Eglise 82 . En definitive, ce qui etait 
en jeu, ici, etait de determiner quelle etait 1’autorite qui distinguait les vraies 
croyances des fausses. Cet aspect est essentiel dans toute ecclesiologie, car 
la communaute ecclesiastique fonde son autorite sur une certaine doctrine 
communement acceptee. On pourrait signaler deux points de vue existant a 
ce sujet au debut du xv e siecle: d’un cote, on insistait sur le fait que le croyant 
aurait confiance dans l’institution ecclesiastique en raison de la verite que celle-ci 
enseignait; d’un autre cote, on insistait sur le fait que les enseignements de 
1’institution ecclesiastique devaient etre acceptes comme vrais parce qu’ils 
avaient ete exprimes par celle-ci 83 . II se degage des proces du concile que les 
Peres de Constance tendaient vers le second terme de 1’alternative, car de cette 
maniere on insistait sur le role de la structure institutionnelle hierarchique dans un 
contexte ou celle-ci connaissait une grande faiblesse. En suivant les trajectoires 
intellectuelles de certains cas personnels parmi les plus eminents protagonistes 
de Constance, comme Gerson, on peut constater une evolution graduelle vers 
cette position qui tend a effacer la recherche personnelle de la verite pour mettre 
1’accent sur 1’autorite de 1’institution ecclesiastique 84 . 

Apres l’approbation de YHaec sancta , les possibility qui se presentaient 
aux Peres du concile etaient diverses et avaient surtout a voir avec l’ordre des 


81. Mansi, Sacrorum conciliorum nova et amplissima collectio, t. XXVII, col. 572-577. 

82. E. Werner, Jan Hus. Welt und Umwelt eines Prager Friihreformators , Weimar, 1991, 

p.202. 

83 . Cf. B. Tierney ,« Only Truth has Authority: The Problem of the Reception in the Decretists 
and in Johannes de Turrecremata», dans K. Pennington et R. Somerville 6d., Law, Church and 
Society. Essays in Honor of Stephan Kuttner , Philadelphie, 1977, p. 69-96. 

84. Voir a ce sujet B . J. Caiger, « Doctrine and Discipline in the Church of Jean Gerson...». 
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priorites de l’agenda a suivre. Les taches restantes etaient nombreuses et la 
clef etait d’expliciter dans quel ordre elles seraient accomplies 85 . La principale 
interrogation consistait ainsi a decider si on procederait a la tache de reforme 
avant d’elire le nouveau pape, et si cette demiere serait a la charge de la potestas 
executiva du concile agissant sans le pape. Faire face immediatement aux taches 
de reforme aurait implique sans aucun doute une exacerbation des contradictions 
potentielles entre les differentes positions des Peres du concile, qui allaient d’une 
position papiste extreme a un conciliarisme plus ou moins radical, et dont l’objet 
de dispute etait la potestas executiva du concile. Par le biais d’une soigneuse 
elaboration, le decret Haec sancta avait obtenu un consensus circonstanciel et 
precaire entre les differentes visions concemant le pouvoir du concile que la 
definition de la potestas executiva paraissait mettre en danger. Se confronter 
directement a la reforme aurait sans aucun doute implique de rompre ce consensus 
minimal et aurait mis en peril le deroulement de l’assemblee conciliaire 86 . En 
revanche, les proces inquisitoriaux apparaissaient alors comme une instance 
adequate, non seulement pour demontrer le pouvoir executif du concile, mais 
aussi pour etablir un consensus minimal contre 1’existence du danger de 
propagation de l’heresie. Gerson lui-meme etait conscient que le pouvoir du 
concile de Constance devait etre affirme, non seulement potentiellement, mais 
surtout a travers son exercice 87 . 

Bref, il nous parait opportun de souligner que les pratiques synodales du 
concile de Constance, qu’elles fussent symboliques, liturgiques ou judiciaires, 
portaient les marques et les traces des debats ecclesiologiques intenses qui 
s’etaient deroules dans ce contexte. Si 1’etude des pratiques symboliques et 
liturgiques a donne des resultats tres interessants, nous pensons que Ton n’a pas 
encore exploite toutes les potentialites de cette approche, s’agissant des pratiques 
judiciaires, car les proces inquisitoriaux ont ete etudies en general d’un point de 
vue fondamentalement theologique. Etudier les pratiques judiciaires en relation 
avec les debats ecclesiologiques offre un double avantage. D’un cote, cela nous 
apporte certains indices pour proposer une explication de la violence et de la 
vehemence de la reaction conciliaire dans la causa fidei ; d’un autre cote, cela 
nous donne certains indices discursifs a travers lesquels entrevoir de quelle 
maniere les Peres de Constance entendaient 1’autorite conciliaire qu’ils venaient 

85. L’auteur souligne que les debats sur la reforme n’ont commence qu’une fois realises les 
proces contre Wyclif et Hus, cf. P. Stump, The Reforms of the Council of Constance. .., p. 24. 

86. Cf. M. Decaluwe, « Three Ways to Read the Decree Haec Sancta (1415). The Conciliar 
Theories of Franciscus Zabarella and of Jean Gerson and the Traditional Papal View on General 
Councils », dans G. Christianson, T. Izbicki, C. Bellitto, The Church, The Councils and Reform ..., 
p. 122-139. 

87. Sur Yexercitium de la plenitudopotestatis dans l’ceuvre de Gerson, voir G. H. M. Posthumus 
Meyjes, Jean Gerson. Apostle of Unity. .., p. 266-268. 
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d’affirmer dans le texte du decret Haec sancta. Les acteurs revelent souvent, sur 
le terrain de la praxis, certains traits essentiels. 

Sebastian Prowidente - Universidad de Buenos Aires, Faculdad de Filosofia 
y Letras, Departamento de Historia, Puan 480, Ciudad Autonoma de Buenos 
Aires, Argentina 1406 


Causa unionis, fidei , reformationis: les pratiques judiciaires et la definition 
de l’autorite du concile de Constance (1414-1418) 

Les pratiques synodales du concile de Constance, qu’elles soient symboliques, 
liturgiques ou judiciaires, portent les marques et les traces des debats 
ecclesiologiques intenses qui se sont deroules dans ce contexte. Si l’etude des 
pratiques symboliques et liturgiques a donne des resultats tres interessants, 
nous pensons que Ton n’a pas encore exploit^ toutes les potentialites de cette 
approche concemant les pratiques judiciaires car les proces inquisitoriaux ont 
ete etudies en general d’un point de vue fondamentalement theologique. Etudier 
les pratiques judiciaires en relation avec les d6bats ecclesiologiques offre un 
double avantage: d’un cote, cela nous apporte certains indices pour proposer 
une explication de la violence et de la vehemence de la reaction conciliaire 
dans la causa Jidei ; de 1’autre, cela nous donne certains indices discursifs a 
travers lesquels nous pouvons entrevoir la maniere dont les Peres de Constance 
entendaient 1’autorite conciliaire qu’ils venaient d’affirmer dans le texte du 
decret Haec sancta. Les acteurs revelent souvent, sur le terrain de la praxis, 
certains traits essentiels. 

conciliarisme - ecclesiologie - Constance - procedure - heresie 

Causa Unionis , Fidei , Reformationis : Judicial Practices and the Definition 
of Authority in the Council of Constance (1414-1418) 

It seems appropriate to point out in this text that the synodial practices 
—symbolical, liturgical and judicial— of the Council of Constance carried with 
them the signs and traces of the intense ecclesiological debates that had taken 
place in that context. While the study of symbolical and liturgical practices has 
produced very interesting results, we believe the study of the judicial practices 
has not yet fully exploited all its potentialities since the inquisitorial processes 
have been generally studied from a mainly theological point of view. The 
study of judicial practices in terms of ecclesiological debates offers a twofold 
advantage. On the one hand, it provides certain clues to attempt an explanation 
of the violent and ardent conciliar response in the causa fidei , while on the other 
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hand it also provides some discursive traces that would allow us to discern how 
the Council of Constance fathers understood the conciliar authority they had 
just affirmed in the text of the Haec sancta decree. Often it is in the field of the 
practice that the actors reveal some essential trends. 

conciliarism - ecclesiology - Constance - procedure - heresy 
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INNOCENT III. 
UN PAPE DE PAPIER 


Qualifie de «stupeur du monde» par ses contemporains, Innocent III 
(1198-1216) n’a cesse d’etre considere, jusqu’a nos jours, comme l’un des 
souverains pontifes les plus importants du Moyen Age, hisse au meme rang 
que Gregoire VII, Boniface VIII ou encore Martin V. Pourfendeur de l’heresie 
« cathare » dans le Midi de la France et programmateur de la quatrieme croisade, 
il fut a l’origine de la reconquete des Etats de l’Eglise, du plus grand concile du 
Moyen Age (1215) et de la restructuration de la Curie romaine. Tout a-t-il ete 
dit, pour autant, sur ce theologien averti, se definissant comme le representant 
du Christ sur terre, et sur son legs ? 

Le 800 e anniversaire du debut de son pontificat fut 1’occasion, il y a une 
quinzaine d’annees, de nouvelles publications a son sujet 1 , et la parution, il y a 
deux ans, de la traduction italienne des Gesta Innocentii prouve que l’interet n’a 
pas faibli pour l’homme qui coiffa la tiare a Page de trente-huit ans seulement 2 . 
Les Vies ou Gestes constituent certes un genre litteraire et hagiographique 
codifie qui laisse a grand-peine filtrer l’impartialite historiographique, mais la 
publication des actes d’un colloque international tenu en 2007 permet de restituer 
les evolutions que les biographies des eveques de Rome connurent tout au long 
du Moyen Age 3 . Elle met ainsi en lumiere l’originalite de la geste innocentienne. 

Quant au petit livre, malheureusement denue d’apparat critique, qu’Olivier 
Hanne tire de sa these de doctorat, portant sur le parcours et la formation de 

1. A commencer par l’ouvrage collectif dirige par J. C. Moore ed., Pope Innocent III and 
his World, Aldershot, 1999. 

2. Gesta di Innocenzo III, ed. G. Barone et A. Paravicini-Bagliani, Rome, 2011. 

3. F. Bougard et M. Sot ed., Liber, gesta, histoire. Ecrire I’histoire des eveques et despapes 
de I’Antiquite au xxf sieclc, Tumhout, 2009. 
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Lothaire de Segni avant qu’il ne prenne le nom d’Innocent 4 , il rappelle a notre 
attention qu’au toumant des xn e -xiu e siecles, la reforme de l’organisation curiale et 
la mise en place d’une veritable « politique par correspondance » - pour reprendre 
le titre d’un ouvrage collectif recent sur le role decisif de l’epistolarite dans 
la construction du pouvoir politique entre le xiv* et le xvm e siecle 5 - servirent 
les desseins universalistes du pontife 6 . Au terme d’un panorama partiel de 
ces trois ouvrages - une source traduite, un colloque et un essai -, c’est bien 
l’exceptionnelle production documentaire liee a ce pontificat qui ressort et 
constitue sans doute une rupture majeure dans l’histoire croisee de l’ecrit et des 
dispositifs de gouvemement en Occident. 

Hagiographie politique 

En 1991, l’une des meilleures specialistes de la papaute au xm e siecle, 
Brenda Bolton, affirmait que les Gesta d’Innocent III avaient ete sous-evalues, 
alors meme qu’il s’agissait d’une source de premier plan pour la connaissance 
de la vie et de l’ceuvre du pontife 7 . Mai connus au Moyen Age 8 , les Gesta n’ont 
subsiste sous leur forme manuscrite qu’en peu d’exemplaires (on en compte 
deux frangais datant du xiv e siecle et un romain de la fin du xm e ou du debut du 
xiv 6 siecle), mais ils ont ete edites a plusieurs reprises a partir du xvn e siecle. La 
plupart des historiens modemes se sont appuyes sur l’edition de Migne 9 , encore 
qu’ils se soient finalement assez peu fondes sur les Gesta pour faire l’histoire des 
dix premieres annees du pontificat d’Innocent 10 . Quant a l’edition plus recente de 


4. O. Hanne, Lothaire de Segni (1160-1198): Formation intellectuelle et politique du pape 
Innocent 111, soutenue en 2010 a 1’University de Provence, sous la direction de C. Carozzi. 

5. J. Boutier, S. Landi, O. Rouchon ed., La Politique par correspondance. Les usages 
politiques de la lettre en Italie (xiV-xvuf siecle), Rennes, 2008. A ce sujet, pour l’ensemble de 
la periode medievale, on peut mentionner les deux programmes de recherche en cours, «Les 
correspondances en Italie (v e -xv c siecle)» (Universita di Trieste, £cole fransaise de Rome) et 
«L’6pistolaire politique, France et monde francophone (v e -xv e stecle)» (University Paris-Ouest, 
University Paris-Sorbonne). 

6. O. Hanne, Innocent III: la stupeur du monde , Paris ,2012. 

7. B. Bolton ,« Too Important to Neglect: The Gesta Innocentii PP III», Innocent III: Studies 
on Papal Authority and Pastoral Care, Variorum reprints, 1995 [1991]. 

8. K. Pennington, Pope and Bishops. The Papal Monarchy in the Twelfth and Thirteenth 
Centuries, Philadelphie, 1984, p. 54. 

9. Gesta Innocentii {PL 214, col. 17-228). 

10. Exceptons H. Elkan, Die Gesta Innocentii III im Verhaltnis zu den Registen desselben 
Papstes, Heidelberg, 1876; Y. Lef£bvre, «Innocent III et son temps vus de Rome. £tude sur la 
biographie anonyme de ce pape. Rysumy du My moire plenty a l’Acadymie des inscriptions», 
Melan ges d ’archeologie et d 'histoire ,61,1949, p. 242-245; H. T illmann , Papst Innocenz III, Bonn, 
1954; V. Pfaff, « Die Gesta Innocenz III und das Testament Heinrichs VI »,Zeitschrift der Savigny- 
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David R. Gress-Wright, elle est malheureusement restee confidentielle 11 . Assez 
curieusement d’ailleurs, le traducteur italien des Gesta - rappelons qu’en 2004 
etait parue la traduction anglaise de James Powell 12 - prend comme edition de 
reference celle de Migne. Si les instruments de lecture que sont la bibliographic, 
l’index des noms de lieux et de personnages, ainsi que la liste des cardinaux cites 
dans les Gesta , s’averent precieux, la biographie d’Innocent III ecrite par Werner 
Maleczek n’est, quant a elle, que le decalque de celle parue dans VEnciclopedia 
dei papi 13 , et la courte introduction de Giulia Barone reprend en grande partie 
un article publie en 2001 14 . 

L’historienne y reexplique d’abord pourquoi les Gesta n’ont pas ete ecrits 
d’une traite: une partie a ete redigee en 1203, a un moment ou Innocent III etait si 
malade que son entourage songeait a une mort imminente, mais n’a ete actualisee 
et completee qu’en 1208. Certainement d’origine romaine, l’auteur est un familier 
de la Chancellerie, dote d’une solide culture juridique, comme en temoigne sa 
connaissance des actes pontificaux qu’il cite ou resume abondamment au sein 
des Gesta. Selon G. Barone, il s’agirait de Giovanni, cardinal de Santa Maria 
in Cosmedin, consanguineus ou nepos du pape, atteste comme «chancelier» en 
1205, et non, comme l’avait suppose J. Powell dans sa traduction des Gesta , du 
canoniste et compilateur des decretales d’Innocent III, Pietro di Benevento 15 . 

Divises en 151 chapitres, les Gesta mettent surtout l’accent sur l’eclatante 
politique de recuperation du Patrimoine de Saint-Pierre menee par Innocent III 
(chapitres 8-17), la reconquete du royaume de Sidle (chapitres 18-40), les 
relations diplomatiques avec les souverains europeens (chapitres 41-59 et 120- 
122), la croisade et les rapports avec l’Eglise grecque (chapitres 60-119). De 
toute evidence, 1’auteur des Gesta a voulu montrer le pouvoir et 1’influence du 
pape, y compris dans les regions les plus peripheriques de la chretiente (Armenie, 
Bulgarie ou Danemark), auxquelles il consacre d’amples developpements. En 
partant ainsi de la diplomatic menee par Innocent III, il foumit les arguments 


Stiftung. Kan.Abt ., 1 (1964), p. 78-126, plus particulierement p. 79-90; W. lMKAMP,Das Kirchenbild 
Innocenz III (1198-1216), Stuttgart, 1983, p. 10-46. 

11. D. R. Gress-Wright, The Gesta Innocentii papae tertii. Text, Introduction and Commentary, 
Ann Arbor, 1993. 

12. J. Powell, The Deeds of Pope Innocent III, by an Anonymous Author , Washington D.C., 
2004. 

13. W. Maleczek, Innocenzo III, dans M. Simonetti, G. Arnaldi, M. Caravale, G. Martina 
ed., Enciclopedia dei papi, 1 . 1, Rome, 2000, p. 326-350. 

14. G. Barone, «I Gesta Innocentii : politica e cultura a Roma all’inizio del Duecento», dans 
G. Barone, L. Capo et S. Gasparri ed., Studi sul Medioevo per Girolamo Arnaldi, Rome, 2001, 
p.1-23. 

15. Ead., «Introduzione», dans Gesta di Innocenzo III, p. 13-15. 
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politiques en faveur de la doctrine de la plenitude de puissance 16 . Dans le resume 
d’un memoire de 1’ Academie des inscriptions et belles-lettres deja ancien, Yves 
Lefebvre notait cependant que l’auteur des Gesta n’evoquait pas la question de 
l’Empire, sans doute parce que celle-ci etait, en 1208, loin d’etre resolue 17 . De 
fait, les Gesta enregistrent le recit d’evenements clos, au denouement connu, et 
B. Bolton d’affirmer qu’il s’agit d’« une oeuvre deliberement consue pour celebrer 
les accomplissements du pape 18 ». 

Mais s’agit-il seulement d’un panegyrique ? Et dans quelle tradition litte- 
raire et historiographique les Gesta s’inscrivent-ils? La premiere tentative de 
rediger une biographie des papes est celle du Liber pontificalis 19 , qui nait en 
tant que tel dans l’ltalie ostrogothique de la premiere moitie du vi e siecle - mis 
au point vers 535, le texte sera mis a jour entre 625 et 638 - et se substitue a la 
logique de la liste qui avait jusqu’alors prevalu. II se demarque en outre du modele 
biographique par excellence que sont les Vies des douze Cesars de Suetone, 
puisque son principal objectif est de christianiser l’histoire de Rome 20 . Si les deux 
versions concurrentes du Liber prennent d’emblee une forme hagiographique, 
c’est aussi parce qu’elles cherchent a departager leurs champions respectifs, le 
pape Symmaque (498-514) et l’anti-pape Laurent (498 et 501-506) 21 . Consti- 
tue d’un noyau dur, le Liber se developpe ensuite par ajouts successifs et 
s’epanouit pleinement au vm e siecle, lorsque certaines notices biographiques 
deviennent de veritables «memoires» 22 ; selon Michel Sot, il devient meme 
le « prototype » des gesta episcoporum , dont le genre fleurit entre le vm e et le 
xn e siecle 23 . Pour cette seule periode, on compte une vingtaine de vies d’eveques 
composees dans les differentes cites episcopates d’Europe - du Nord surtout, la 
proximite geographique du modele romain ayant peut-etre paralyse les tentatives 
d’hagiographie independantes en Europe du Sud. 

De fait, la structure des notices biographiques des papes est reprise, ou du 
moins adaptee, aux gestes d’eveques (ainsi d’ailleurs qu’aux biographies royales 

16. D. R. Gress-Wright, The Gesta Innocentii papae tertii..., p. 110-112. 

17. Y. LEFfeBVRE, «Innocent III et son temps ...», 1949, p. 242-245. 

18. B. Bolton, «Too Important to Neglect...», p. 98. 

19. Le Liber pontificalis, 6d. L. Duchesne, 3 vol., Paris, 1886-1892 (r6impr. Paris, 1955); 
voir egalement C. Vogel, Additions et corrections. Histoire du Liber pontificalis depuis Tedition 
Duchesne , Paris, 1957; et, en demiere date, voir la traduction qu’en propose M. Aubrun, Le Livre 
des papes. Liber pontificalis (492-891), Tumhout, 2007. 

20. R. McKitterick, «La place du Liber pontificalis dans les genres historiographiques du 
haut Moyen Age», dans F. Bougard et M. Sot 6d., Liber, gesta, histoire..., p. 23-35. 

21. L. Duchesne, «Introduction », Le Liber pontificalis, texte, introduction et commentaire, 

t. 1. 

22. M. Sot, «Auxerre et Rome: Gesta pontificum et Liber pontificalis », dans F. Bougard et 
M. Sot 6d., Liber, gesta, histoire. .., p. 5-20 (p. 18). 

23. Ibid., p.6. 
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de la seconde moitie du xn e siecle, comme celles de Frederic Barberousse, Henri II 
ou Philippe Auguste 24 ). Sujette a variations 25 , elle se laisse idealement decomposer 
de la fa$on suivante: nom et numero d’ordre du pape, origine geographique, duree 
du pontificat en annee, mois et jours, cursus et recit de son election, histoire 
des relations de la papaute avec le monde exterieur, decisions en matiere de 
discipline et de liturgie, fondations et dotations d’eglises, nombre d’ordinations 
effectuees par le pape, lieu de sepulture, date de celebration et anniversaire de 
sa mort. Or, les Gesta d’Innocent reprennent en partie cet agencement, puisque 
les sept premiers chapitres retracent le parcours de Lothaire de Segni jusqu’a 
son election comme pape (8 janvier 1198), et les huit demiers recensent les 
fondations et dotations d’eglises ainsi que les ordinations effectuees par le pape. 
En empruntant ainsi au cadre du Liber pontificalis , les Gesta vehiculent une 
representation stable de 1’institution papale. 

Entre les annees 870 et les annees 1130, les traces d’une gestion proprement 
romaine de la memoire pontificate s’etaient pourtant attenuees, puisque les 
notices biographiques du Liber pontificalis , quand elles ne manquaient pas, 
etaient rede venues fort sommaires. Dans les annees 1130, le modele du Liber 
pontificalis avait certes beneficie d’un renouveau d’interet, lorsque le cardinal 
Pandolfo, «renou[ant] avec l’esprit des origines», avait continue le Liber 
jusqu’au pontificat d’Honorius II (1124-1130) 26 ; mais dans la seconde moitie 
du xw e siecle, la voie apologetique et partisane avait finalement ete privilegiee, le 
souci de l’impartialite etant desormais delaisse par la Curie romaine. L’entreprise 
romaine «affiche [alors] ses ambitions patrimoniales, sans souci de reconstituer 
un modele juge apparemment perime 27 », ce que les Gesta d’Innocent III refletent 
au travers de la description enthousiaste des reconquetes militaires successives 
du Patrimoine de Saint-Pierre ou de l’apologie des vertus et des divers talents 
du souverain pontife. Paul Pay an et Guy Lobrichon vont jusqu’a affirmer, au 
sujet des Gesta Innocentii, mais aussi de la Vie de Gregoire IX (1227-1241) et de 
celle d’Innocent IV (1243-1254), que «ces oeuvres [sont] rest[ees] isolees, sans 
terreau historiographique commun. De probable origine curiale, leur caractere 
officiel n’en est pas moins douteux; la tendance hagiographique les envahit et 
les deteste de la severite traditionnelle du Liber pontificalis 2 *». 


24. B . Bolton, « Too Important to Neglect...». 

25. F. Bougard, « Composition, diffusion et reception des parties tardives du Liber pontificalis 
romain (vm c -ix e siecles)», dans F. Bougard et M. Sot ed., Liber, gesta, histoire..., p. 127-152. 

26. G. Lobrichon et P. Payan, «Quelle ecriture de 1’histoire des papes d’Avignon?», dans 
F. Bougard et M. Sot ed., Liber, gesta, histoire. .., p. 179-198 (p. 183). 

27. Ibid.,p. 186. 

28. Ibid., p. 187. 
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Cela etant, les Gesta Innocentii , auxquels le colloque consacre au genre 
hagiographique et historiographique des «gestes» ne fait curieusement aucune 
place, ne se reduisent ni au portrait emphatique ni au recit circonstancie de 
1’implication diplomatique d’Innocent III dans les evenements politiques de 
son temps. Dans sa forme et sa structure memes, cette source de voile surtout 
l’image d’un pape exceptionnellement productif sur le plan epistolaire et celle 
d’un genial administrateur de la chretiente. 

Gouverner par lettres 

Du phenomene de bureaucratisation ou de «departementalisation» de 
la Curie papale, deja bien pergu il y a quelques decennies par Jane E. Sayers 29 , 
O. Hanne degage rapidement les lignes de force, preferant pour sa part parler 
de « rationalisation » des organes de gouvemement. On pourra s’etonner que ce 
phenomene ait pris une ampleur sans precedent sous le pontificat d’un homme 
qui n’avait joue qu’un role mineur a la Curie durant les sept annees precedant son 
election, puisqu’il ne figurait guere parmi les favoris de Celestin III (1191-1198). 
Innocent III restructure pourtant la Chancellerie de fa$on decisive, en distinguant, 
selon O. Hanne, quatre bureaux, peuples de notaires et de scribes places sous 
les ordres d’un vice-chancelier: l’un pour la redaction des «grosses», un autre 
voue a la copie de la lettre et a son enregistrement, un troisieme se consacrant 
a l’ecriture de la «minute», et un dernier composant les bulles 30 . Innocent III 
assigne un role majeur a la Chambre apostolique, en la chargeant de dresser 
l’inventaire des taxes et cens, le Liber censuum , qui justifie la reappropriation des 
Etats de l’Eglise. Pour finir, le systeme judiciaire curial se complexifie, puisque 
sont creees les charges de penitencier du pape, cense recueillir les confessions 
des pelerins venus a Rome et repondre a certaines des demandes d’absolution et 
de dispense adressees au pape, ainsi que celles des «auditeurs» de justice. Ces 
demiers doivent conseiller le pontife sur les litiges ecclesiastiques se presentant 
a la Curie; atteste en 1205-1206, l’«auditeur des lettres contredites» doit, lui, 
organiser la lecture des lettres de justice devant les procureurs des parties, puis 
expedier ces lettres apres en avoir controle la veracite et la legalite 31 . 

La mise en place d’une administration professionnelle n’est evidemment 
pas etrangere a l’accroissement considerable de la production documentaire, 


29. J. E. Sayers, Papal Government and England during the Pontificate ofHonorius III (1216- 
1227), Cambridge, 1984. 

30. O. Hanne, Innocent III: la stupeur du monde. .., p. 133. 

31. P. Herde, Audientia litterarum contradictarum. Untersuchungen iiber die papstlichen 
Justizbriefe und die pdpstliche Delegationsgerichtsbarkeit vom 13. bis zum Beginn des 16. 
Jahrhunderts , Tubingen, 1970 (Bibliothek des deutschen historischen Instituts im Rom, 31-32). 
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pour ne pas dire a l’explosion epistolaire, qui marque le pontificat d’Innocent III. 
Une estimation fondee sur le corpus de lettres pontificales defini par Jaffe puis 
Potthast au xix e siecle permet de conclure a 1’ augmentation de leur nombre 
entre 1159 et 1227, alors meme qu’une partie d’entre elles seulement etait 
enregistree 32 . J. E. Sayers compte ainsi 179 lettres enregistrees chaque annee 
sous Alexandre III (1159-1181), 304 sous Innocent III et 239 sous Honorius III 
(1216-1227). Le changement n’est pas seulement quantitatif, puisque les regies 
et les procedures d’enregistrement sont progressivement formalisees 33 . Sous le 
pontificat d’Innocent III, en effet, une serie quasi continue de registres de lettres 
est, pour la premiere fois, constitute, qui comprend environ 6000 lettres (soit 
20 a 30 % du total des lettres produites a la Curie) 34 . Dans la notice qui precede 
la traduction des Gesta , W. Maleczek note a juste titre que l’objectif principal 
de la constitution de ces registres fut d’ordonner chronologiquement la matiere 
premiere d’une nouvelle collection de decretales. 

Alors que la formation d’Innocent III en droit fut en definitive assez 
banale, le droit connait, sous son regne, un developpement sans precedent 35 . Issu 
de la noblesse rurale du Latium, Lothaire avait ete, a Page de 15 ans environ, 
envoye a Paris pour suivre les cours de theologie de Pierre de Corbeil, puis s’etait 
rendu a Bologne ou il avait du rester deux ans tout au plus (entre l’automne 1187 
et l’automne 1189). Les Gesta precisent qu’il s’y est forme en droit canonique 36 , 
mais la legende forgee un siecle plus tard par le decretaliste Jean d’Andre, selon 
laquelle il aurait ecoute l’enseignement d’Huguccio, le plus celebre decretiste 
de son temps, s’avere douteuse 37 . Si les points d’accord des deux hommes sont 
nombreux, concemant notamment la plenitude de puissance du pape, les preuves 
documentaires de leur affinite intellectuelle sont trop infimes pour qu’un rapport 
direct entre eux puisse etre etabli, d’autant, comme le rappelle O. Hanne, que 

32. J. E. Sayers, Papal Government and England... 

33. R. Swanson, « Universis Christi fidelibus : the Church and its Records », dans R. Britnell 
6d., Pragmatic Literacy. East and West, 1200-1330, Woodbridge, 1997, p. 147-164; A. Jamme, 
«Formes et enjeux d’une m^moire de 1*autorite: l’£tat pontifical et sa construction scripturaire 
aux xiii* et xiv* siecles», dans L’Autorite de I’ecrit au Moyen Age (Orient-Occident), Congres de la 
SHMESP, Paris, 2009, p. 341-360. 

34. Die Register Innocenz III, 10 vol., ed. O. Hageneder et al., Vienne, 1964-2007; pour l’annee 
1208-1209, voir Innocentii 111 Epistolae, dans PL 215, col. 1339-1612 et PL 216, col. 10-233. 

35. J. E. Sayers, Innocent III, Leader of Europe, Londres/New York, 1994, p. 94-124. 

36. Gesta di Innocenzo III. .., p. 5 3, § 2. 

37. K. Pennington, «The Legal Education of Pope Innocent III», dans Popes, Canonists and 
Texts, 1150-1550, Aldershot, 1993; Id., « Further Thoughts on Pope Innocent Ill’s Knowledge of 
Law», dans Popes, Canonists and Texts... ', C. de Miramon, «Innocent III, Huguccio de Ferrare 
et Hubert de Pirovano. Droit canonique, theologie et philosophic dans les annees 1180», dans 
W. P. MOller et M. E. Sommar ed.. Medieval Foundations of the Western Legal Tradition. A Tribute 
to Kenneth Pennington, Washington D.C., 2006, p. 320-346. 
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leurs doctrines du mariage et de l’eucharistie different ostensiblement 38 . Les 
connaissances d’Innocent III en matiere de droit canon viendraient plutot du 
decretiste Etienne de Toumai, abbe de Sainte-Genevieve aupres de qui il s’est 
forme a Paris, et du chancelier d’Alexandre III, Albert de Morra, canoniste et 
dictaministe forme a Bologne, dont il fut le protege au milieu des annees 1170 39 . 

Si le droit eut une influence si considerable sur la correspondance 
d’Innocent III, c’est done sans doute davantage parce que le style des admi- 
nistrateurs de la Curie, tous formes en droit canonique, en impregnait l’ecriture; 
des equipes de juristes entieres etaient chargees de rediger les bulles les plus 
importantes, telles que la Per venerabilem de 1202 affirmant la juridiction extra¬ 
ordinaire du souverain pontife dans les causes temporelles 40 . Parce qu’Innocent III 
cherche aussi a donner a 1’institution pontificate un pouvoir qui soit superieur a 
celui des autres eveques, il se preoccupe, des les debuts de son pontificat, de la 
constitution d’une collection de lettres dont la portee normative soit universelle. 
Commencee en 1203 par Pietro Collivaccino di Benevento, notaire et chapelain 
d’Innocent III, la Compilatio Tertia - les deux collections precedentes n’avaient 
pas ete reconnues officiellement - contient ainsi cinq cents lettres triees a partir 
des registres et voit le jour en 1209 pour, l’annee suivante, etre envoyee a Bologne 
et y etre enseignee a la nouvelle generation de canonistes. 

La memoire dans la peau 

Les Gesta Innocentii sont eux-memes truffes de textes extraits des registres 
de lettres du grand pape, ce qui constitue une relative nouveaute puisque, entre 
Etienne V (885-891) et Leon IX (1049-1054), les lettres pontificales, qui en 
constituaient encore la matiere premiere aux vm e -ix e siecles, avaient ete mises a 
l’ecart du Liber pontificalis* 1 . L’auteur des Gesta cite parfois integralement les 
lettres d’Innocent III: dans le recit qu’il fait de la croisade de 1204, il restitue le 
role joue par le pape en prenant soin de retranscrire les lettres que le pontife a 
adressees a l’empereur byzantin, au patriarche de Constantinople ou encore au 
roi des Bulgares. Exceptionnellement, il insere des documents qui n’ont pas ete 
conserves par ailleurs, tel le testament de l’empereur Henri VI 42 . La norme reste 
neanmoins le choix de citer les lettres contenues dans les registres. 

38. O. Hanne, Innocent III... , p. 32-33. 

39. Sur Futilisation des sources du droit civil dans les lettres d’Innocent III, voir J. M. Rainer, 
«Innocenz III und das romische Recht», Romische historische Mitteilungen , 25 (1983), p. 15-33. 

40. X,4,17,13 (Fr. II, 714-716). 

41. K. Herbers ,« Agir et ecrire: les actes des papes du ix c siecle et le Liber pontificalis », dans 
F. Bougard et M. Sot 6d., Liber, gesta, histoire.. ., p. 109-126. F. Bougard, « Composition, diffusion 
et reception des parties tardives du Liber pontificalis romain (viiiMx* sfecles)... », p. 129. 

42. Gesta di Innocenzo III... , p. 76-77. 
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A s’en tenir la, on conclurait a la fonction illustrative et narrative des 
lettres inserees dans les Gesta ou a la reprise d’une forme historiographique 
consistant a etayer le recit par la citation de documents authentiques. II n’est de 
fait pas inconcevable que 1’auteur des Gesta ait cherche a conserver la memoire 
vive des oeuvres du pontife, tout en la cadrant par une sorte de rigueur des 
faits enfermee dans chacune des lettres citees. Mais cette vision somme toute 
«positiviste» du document ne correspond pas a la valeur et a la fonction que 
les hommes de l’epoque assignaient aux lettres pontificales. Au meme titre que 
les registres de lettres, les Gesta ont surtout fait office de « conservatoire » des 
lettres et ont vraisemblablement servi de passerelle textuelle entre les registres 
et la collection de decretales en germe des 1203. Comme le suggere G. Barone, 
ce n’est sans doute pas un hasard si, cinq ans plus tard, l’ecriture des Gesta cesse 
au moment ou la Compilatio Tertia se trouve achevee... 

Telle une poupee russe, la memoire vive que portent les Gesta - celle 
des faits du pontife - en recele done une autre: une memoire des lettres, dont la 
portee normative obsedait Innocent III, ay ant trouve la le moyen par excellence 
d’assurer, a l’echelle de la chretiente, sa plenitude de puissance. Celle-ci ne serait- 
elle pas restee pure abstraction si elle ne s’etait appuyee sur une administration 
aussi productive et organisee ? 

Pourtant, alors meme qu’il pretendait servir le pouvoir sans frontieres 
dont les successeurs d’lnnocent III se targuerent, ce modele des Gesta comme 
conservatoire des documents authentiques fit long feu, du moins a la Curie 
romaine, si Ton en croit P. Payan et G. Lobrichon. L’affirmation de deux 
historiens n’etant guere etayee, on peut tout de meme s’interroger sur la fortune 
des Gesta. Si Ton connait, aujourd’hui, l’influence que le Liber pontificalis eut 
sur la composition des Gesta episcoporum , au travers, par exemple, du «Livre 
pontifical de l’eglise de Ravenne» compose dans les annees 830-840 43 , on sait 
peut-etre moins dans quelle mesure les Gesta Innocentii ont constitue une source 
d’influence, en matiere de procedes narratifs et historiographiques, pour les 
biographies ulterieures, qu’elles soient d’eveques ou de princes. 

Sans doute parce qu’il suit un plan presque entierement chronologique, le 
livre d’O. Hanne ne fait pas veritablement emerger de 1’ocean des evenements 
qui rythment le toumant des xii e -xm e siecles la question cruciale de la memoire du 
pouvoir. En revanche, la traduction des Gesta, lue a la lumiere du recent colloque 
sur l’histoire de ce genre, demontre non seulement que l’hagiographie fit office 
d’instrument politique, mais aussi que l’un des pontifes les plus marquants de 
son epoque fut acteur et temoin de la « revolution » epistolaire, archivistique 


43. D. M. Deliyannis, «The Liber pontificalis of the Church of Ravenna: its Relation with its 
Roman Model», dans F. Bougard et M. Sot ed., Liber, gesta, histoire ..., p. 283-298. 
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NOTES DE LECTURE 


Vincent Samson, Les Berserkir. Les guerriers-fauves dans la Scandinavie ancienne, de 
VAge de Vendel aux Vikings (vf-xf siecle), Villeneuve-d’Ascq, Presses Universitaires du 
Septentrion, 2011,447 p. 

Les berserkir apparaissent regulierement dans la litterature scandinave du Moyen 
Age, en particulier dans les sagas islandaises des xm e et xiv e siecles, qui decrivent des 
evenements remontant pour la plupart a Fepoque viking, c’est-a-dire aux x e et xi e siecles: 
ces hommes sont presentes par les auteurs de sagas comme des personnages souvent 
malfaisants, saisis de fureur guerriere et devastant tout autour d’eux comme des betes 
feroces. Dans ce livre qui constitue la version editee d’une these de doctorat, Vincent 
Samson reprend l’ensemble d’un dossier tres souvent etudie, en cherchant a repondre 
a plusieurs questions qui touchent a l’origine de cette figure recurrente de la litterature 
scandinave medievale: les berserkir ont-ils reellement existe dans la Scandinavie ancienne 
ou ne sont-ils qu’une creation litteraire ulterieure ? quelle est Forigine de cette pratique, et 
comment peut-on Fexpliquer dans le contexte de Fepoque viking ? peut-on remonter en 
amont de cette periode pour trouver dans le tres haut Moyen Age les premiers temoignages 
de Fexistence des « guerriers-fauves » ? A toutes ces questions, V auteur tente de repondre 
en faisant preuve de trois qualites majeures qui feront desormais de cet ouvrage une 
reference incontoumable sur la question: il fait appel a un eventail de sources tres large, 
remontant des textes islandais de la fin du Moyen Age vers la poesie scaldique du x e siecle, 
utilisant aussi Fepigraphie runique suedoise et l’iconographie de Fepoque des migrations; 
il convoque et maitrise une tres vaste historiographie (60 pages serrees de bibliographic) 
en fran£ais, en anglais, en allemand et dans toutes les langues scandinaves; il parvient en 
permanence, et en faisant preuve de beaucoup de prudence, a tenir ferme le gouvemail 
entre 1’hypercritique des philologues les plus mefiants, parfois trop soucieux de ne pas 
faire dire aux textes plus qu’ils ne peuvent dire, et l’enthousiasme des folkloristes, prompts 
a rapprocher de maniere indiscriminee des textes et des images que dix siecles ou trois 
mille kilometres peuvent separer. 

Pour cela, 1’auteur examine tour a tour 1’ensemble des sources en leur posant des 
questions bien precises. Il commence (ch. n) par une etude etymologique, dans laquelle 
il se prononce en faveur de l’une des deux etymologies traditionnellement proposees 
pour le terme berserkr (pluriel berserkir) : pour lui, le nom de ces guerriers ne vient pas 
de leur eventuelle nudite, mais d’un ancien nom de Tours, et les berserkir sont done 
litteralement les « chemises d’ours», faisant reference a la fois a leur accoutrement et a 
leur capacite a «revetir» F animal et en prendre la forme et le comportement au cours du 
combat. Mais les hommes ne sont pas toujours des « guerriers-ours »: la sauvagerie et 
Fanimalite dont ils font preuve peuvent tout aussi bien se rattacher a la figure du loup, 
comme le montre entre autres le terme ulfhedinn, a savoir «pelisses de loup», qui les 
designe dans certains textes du x e siecle. Ainsi, dans les textes islandais, le terme berserkir 
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designe des «guerriers furieux», qui adoptent le temps du combat le comportement de 
betes sauvages, ours ou loups: c’est pour cela que Georges Dumezil a propose de les 
appeler «guerriers-fauves», terme que 1’auteur reprend. 

Vincent Samson suit alors ces guerriers dans 1’ensemble des textes qui les mettent en 
scene. II les suit d’abord (ch. hi) dans un corpus de poemes scaldiques du debut du x* si&cle, 
ecrits en l’honneur du roi norvegien Harald harfagri (« a la Belle Chevelure »): les scaldes 
d’Harald presentent ici les berserkir et ulfhedinn comme des guerriers formant une garde 
rapprochee autour du souverain. Ces textes anciens permettent de conclure a l’existence 
historique, des l’epoque viking, de la pratique du berserksgangr , litteralement la « marche 
du guerrier-fauve», sa maniere d’agir et de combattre. Dans les sagas islandaises, bien 
plus tardives (ch. iv a vm), les berserkir sont aussi associes a certains souverains et 
chefs scandinaves, tout en apparaissant lies a des pratiques initiatiques ou magico- 
religieuses: la transe, la lycanthropie, le culte du dieu Odin. L’auteur rejette la plupart 
des rapprochements avec le chamanisme, qu’il juge (sans doute avec raison) trop peu 
precis et historiquement mal fondes, mais il insiste fortement sur la dimension odinique du 
berserksgangr : l’etymologie meme du nom du dieu Odin (ancien germanique *Wodanaz, 
c’est-a-dire «le furieux, celui qui est en transe ») suggere que les rapprochements que 
font les auteurs de sagas, en particulier Snorri Sturluson, entre cette pratique et le culte 
d’Odin ne sont pas seulement dus a l’imagination litteraire, mais qu’ils trouvent leur 
origine dans des pratiques et croyances religieuses anterieures au christianisme. Le role 
que jouerent des berserkir historiques comme Thorir le Chien dans les demiers combats 
des pai’ens contre les rois christianisateurs du xi e siecle va dans le meme sens et confirme 
le lien entre la pratique et la religion paienne. 

Mais les sagas ne doivent pas etre suivies a la lettre si Ton veut comprendre ce que 
recouvrait le berserksgangr a l’epoque viking. En effet, les berserkir ont une reputation 
bien moins reluisante dans les sagas islandaises de la fin du Moyen Age que dans la poesie 
norvegienne de l’epoque viking: alors que les poemes scaldiques etaient composes en 
l’honneur des souverains, la societe islandaise, plus egalitaire et ou la monarchic n’existait 
pas, a considere avec beaucoup de mefiance ces guerriers lies aux puissants et au culte 
d’Odin - un culte peu repandu en Islande ou l’on venerait plus volontiers son fils et 
concurrent Thor. En outre, les sagas accumulent les stereotypes a leur sujet: ils poussent 
des hurlements, mordent leur bouclier, mangent de la viande crue, passent en un instant 
de la rougeur a la lividite extreme, ne craignent ni le tranchant des armes ni la morsure 
du feu, voient leurs forces decuplees dans le combat avant de les perdre d’un seul coup. 
L’auteur tente ici de faire la part de 1’artifice litteraire et de ce qui remonte aux pratiques 
cultuelles et guerrieres de l’epoque viking, en montrant que certains de ces traits pourraient 
avoir une origine dans les anciennes pratiques de transe. 

Le berserksgangr existait done bien a l’epoque viking et Ton peut tenter d’en 
reconstituer certains traits a partir des textes islandais plus tardifs. Mais a-t-il des origines 
plus anciennes? Dans un dernier chapitre (ch. ix), et en V absence de textes, 1’auteur se 
penche sur la documentation epigraphique et iconographique et montre, de maniere assez 
convaincante, que la pratique remonte sans doute a l’epoque des migrations, c’est-a-dire 
aux v e -vn e siecles, et qu’elle a pu etre repandue, avec des variantes, dans diverses regions 
de culture germanique: les matrices de Torslunda, le fourreau de Gutenstein, la tapisserie 
d’Oseberg, le casque de Sutton Hoo ou encore les masques de Haithabu pointent tous 
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vers 1’existence, des le vi e siecle, de pratiques de transe guerriere liees a la fois au culte 
d’Odin et au fonctionnement des bandes armees qui entouraient les rois guerriers du monde 
germanique a l’epoque romaine et au tres haut Moyen Age. C’est tres probablement dans 
ces entourages princiers de l’epoque des migrations (le comitatus de Tacite, la trustis 
du monde merovingien, la Gefolgschaft des historiens allemands), milieu guerrier et 
hierarchique marque par la diffusion du culte d’Odin, qu’il faut chercher l’origine des 
« guerriers-fauves » de l’epoque viking et de la litterature scandinave medievale. 

Alban Gautier 


Warren T. Woodfin, The Embodied Icon. Liturgical Vestments and Sacramental Power 
in Byzantium , Oxford, Oxford University Press (Oxford Studies in Byzantium, XXXV), 
2012,339 p. 

Dans cet ouvrage, 1’auteur s’interesse au corpus, assez mince du reste, des vetements 
liturgiques brodes byzantins encore existants et qui datent pour l’essentiel de la periode 
allant de la fin du xn e siecle au milieu du xv e siecle, c’est-a-dire a partir du moment 
ou la broderie liturgique prend tout son essor. En confrontant ces donnees aux rares 
sources textuelles qui en font mention, 1’auteur cherche a reconstruire une histoire de 
ces vetements, mais surtout a comprendre le contexte dans lequel ils ont ete con£us - 
contexte qui est, selon ses termes, multidimensionnel, puisqu’il est a la fois spatial (celui 
de l’eglise dans lequel le pretre celebre les rites dans ses vetements liturgiques), visuel 
(images fixes aux murs des eglises et images mobiles que constituent ces vetements) 
et politico-culturel, puisque l’auteur etudie egalement les liens etroits entre la tradition 
vestimentaire liturgique et celle en vigueur a la cour imperiale de Constantinople. On 
trouvera en annexe a l’ouvrage, en plus de nombreuses illustrations en noir et blanc, mais 
aussi en couleurs, la liste des vetements brodes connus, la mention de ces pieces dans les 
textes et enfin les prieres relatives a ces vetements (p. 214-290). 

L’idee-force de cet ouvrage est de montrer que 1’histoire du vetement liturgique brode 
constitue un moyen de comprendre les evolutions des demiers siecles de l’Empire, quand 
celui-ci est soumis aux attaques exterieures et aux conquetes (des Latins d’abord, des 
Turcs ensuite). L’auteur fait le constat que Lessor de la broderie est contemporain de la 
diminution de la production des soieries de grande qualite pour lesquelles l’Empire - 
Constantinople en tete - etait repute; selon lui, les moyens de production etaient plus 
flexibles pour la broderie que pour la soie, et ce meme s’il etait necessaire d’importer de 
nombreux materiaux. 

L’ouvrage est construit en deux parties. La premiere, intitulee «Liturgical Vestments 
in the Orthodox Church », compte trois chapitres. Dans le premier («The Vestments of 
the Byzantine Rite Described», p. 3-46), l’auteur presente les formes et les fonctions des 
vetements utilises dans la liturgie byzantine, qui constituent des marqueurs pour refleter le 
rang de ceux qui les portent au sein de la hierarchie ecclesiastique. Le deuxieme chapitre 
(« Moving Pictures: Embroidered Vestments and the Iconography of the Church Interior », 
p. 47-102) etudie l’imagerie utilisee sur ces vetements, en montrant le lien tres fort qui 
existe entre ces images et celles qui sont peintes dans les eglises, permettant ainsi aux 
fideles de donner du sens a la liturgie. Dans le troisieme chapitre (« Liturgical Mystagogy 
and the Embroidered Image», p. 103-129), l’auteur fait appel aux sources textuelles, et 
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notamment aux commentaires liturgiques, pour montrer que ces vetements sont le double 
visuel des prieres et actions liturgiques, et il etablit le parallele, deja evoque, entre images 
fixes (celles de l’eglise et celles, symboliques, de la liturgie) et images mobiles (sur les 
vetements des clercs). 

La deuxieme partie (« Liturgical Vestments in Byzantine Society ») elargit le propos. 
Dans le chapitre quatre («Earthly Rivalry: Imperial and Ecclesiastical Dress», p. 133- 
177), 1’auteur etablit un parallele entre les costumes utilises a la cour imperiale et ceux 
utilises dans l’Eglise, dans les deux cas selon une hierarchie tres stricte et typiquement 
byzantine. Dans le dernier chapitre (« As it is in Heaven: Vesture and the Unseen World », 
p. 178-207), c’est 1’imagerie byzantine du monde celeste qui est sollicitee. La cour 
imperiale constitue dans 1’ideologic byzantine 1’exact reflet de la cour celeste, et les 
vetements liturgiques se sont joints a cette imagerie. Si l’empereur apparait comme le 
representant de Dieu sur Terre, les vetements des clercs sont ceux du Christ et des anges: 
des lors, la hierarchie ecclesiastique est assimilee a celle du ciel, signe pour 1’auteur d’un 
changement majeur dans la position ideologique de l’Eglise byzantine, qui affirme ainsi 
son pouvoir et sa place a une epoque oii 1* on considere generalement - et pas forcement 
a juste titre d’ailleurs - le pouvoir imperial comme faible et sur le declin; l’auteur fait 
d’ailleurs remonter ces changements a la fin du xi e siecle, soit deja a l’epoque, plus 
prospere, des Comnenes. 

Alors meme que l’Eglise entretient volontairement l’idee qu’elle est immuable, dans 
ses idees comme dans ses traditions, l’etude de W. T. Woodfin montre bien qu’il n’en est 
rien: en adoptant pour ses vetements liturgiques brodes 1’imagerie des habits de cour, 
l’Eglise a evolue dans ses conceptions pour affirmer et renforcer le role sacramentel et 
hierarchique de ses membres. Ainsi, la decoration des vetements permet aux clercs et 
aux fideles d’etre pleinement integres a la liturgie comme aux evolutions ideologiques 
de l’Eglise, tout en donnant un sens precis aux mysteres des celebrations religieuses, en 
particulier de l’eucharistie. Cela permettait aussi au peuple d’avoir, selon les mots de 
1’auteur, un acces immediat a la compagnie du ciel par 1’intermediate du clerge, qui se 
considerait lui-meme comme la continuation de la hierarchie celeste. 

Benjamin Moulet 


Michel Lauwers (ed.), La Dime, VEglise et la societe feodale , Tumhout, Brepols 
(Collection d’etudes medievales de Nice, volume 12), 2012,634 p. 

Dans le prolongement de ses travaux menes sur le processus de territorialisation 
ecclesiale au Moyen Age, Michel Lauwers reunit dans cet ouvrage sur la dime une 
vingtaine de contributions portant sur l’espace fran 9 ais (Ouest, Provence, Bourgogne, Sud- 
Ouest) et une partie de 1’Italie pendant toute la periode medievale. Sans avoir l’ambition 
d’etre une synthese, l’ouvrage entend faire le point sur plusieurs annees de recherches 
menees sur la dime afin de mettre en lumiere la complexity d’un objet historique trop 
longtemps per 9 u comme intangible et allant presque de soi. Dans un chapitre preliminaire, 
Michel Lauwers deconstruit cet objet, son historiographie tres « normative », ainsi qu’un 
grand nombre de presupposes sur la question: l’imposition d’un dixieme a partir de 
l’epoque carolingienne, Tappropriation par les lai'ques, la «legitime » recupdration 
ecclesiastique aux xi-xn e siecles, les liens entre dime et paroisse; c’est a l’idee meme du 
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caractere specifique de la dime que s’attaque l’ouvrage. Car si la dime fut particuliere 
de par ses effets sur la societe et sa dimension symbolique, elle ne constituait pas un 
prelevement a part dans le monde medieval, mais etait etroitement liee aux structures 
de domination. L’ouvrage prolonge ainsi une tendance de l’histoire medtevale recente a 
faire davantage le lien entre YEcclesia et le dominium. Reflet, mais surtout moteur des 
transformations historiques, la dime est ainsi replacee dans le contexte de mise en place 
des structures feodales et voit sa definition elargie: loin d’etre uniquement liee a TEglise, 
elle est «tout a la fois ecclesiale, fiscale et domaniale» (p. 17). 

Si elle est mentionnee dans la Bible et commentee par les Peres de TEglise - Augustin 
la compare a une aumone quand Cesaire d’Arles la definit comme un investissement a 
long terme en vue du Salut (c’est le «modele theologico-economique d’investissement 
legitime » dont parle Valentina Toneatto) -, la dime est evoquee en Occident tardivement et 
dans des contextes de crises: aux conciles de Tours (567) et Macon (585), et surtout dans 
le capitulaire de Herstal (779) et au synode de Francfort (794). L’epoque carolingienne est 
veritablement la periode de diffusion de la dime, par un effort conjoint de l’Eglise et du 
pouvoir royal - payer la dime, c’est etre fidele au roi et a Dieu (V. Toneatto). Ce phenomene 
est concomitant de la densification du reseau d’eglises rurales, sans qu’il faille y voir 
T amorce d’un processus de territorialisation, les liens etant davantage interpersonnels 
que spatiaux (J.-P. Devroey). Les textes sont avant tout normatifs. On est done loin 
d’une generalisation de la dime, ce qui n’empeche pas Tapparition de polemiques a 
propos des biens destines aux eglises, a T instar du Libellus compose a la fin du ix c siecle, 
probablement a Saint-Germain d’Auxerre (G. Lobrichon). 

A propos du role de la dime, les auteurs insistent sur le fait que c’est un prelevement 
local permettant la circulation des richesses: elle a done avant tout une fonction de 
redistribution au sein de la communaute des croyants et avec l’au-dela (M. Lauwers, 
J.-P. Devroey). A cela s’ajoute une fonction de polarisation autour de la figure du pretre 
et du lieu de culte, tel que le montre Florian Mazel a propos de l’Ouest, oii on observe 
un phenomene de clericalisation de la dime concomitant de T affirmation de 1’ institution 
ecclesiale. La reforme gregorienne joue alors un role determinant. Indeniablement, la 
periode 1060-1140 constitue un toumant souligne par beaucoup - Isabelle Rose parle 
«d’autonomisation», Michel Lauwers «d’invention» de la dime: quantitativement les 
mentions dans les sources se multiplient, le terme se trouve de plus en plus au singulier: 
on passe des dimes a la dime. Dans ce contexte - et dans le prolongement de l’epoque 
carolingienne -, la figure de l’eveque se revile etre un maillon essentiel de la construction 
ecclesiale autour, notamment, de la question de la dime (T. Pecout). 

Cette clericalisation de la dime est prolongee par des polemiques et un investissement 
de TEglise afin de «penser» et legitimer cette nouvelle pratique qui se generalise 
progressivement mais ne pese pas de maniere egale sur tous les biens. L’argument principal 
des gregoriens est d’inclure la dime dans les res sacraelres ecclesiae. Mais cela ne se 
fait pas sans heurt au sein meme de Tinstitution ecclesiale, ou les moines et les freres la 
disputent aux eveques et aux chapitres, demandent a en etre exemptes, voire incitent les 
laiques a ne pas la verser a T instar des franciscains (C. Caby). Le recours de plus en plus 
systematique au pape sur la question ne fait que renforcer le pouvoir normatif et le poids 
de Tinstitution pontificale dans ce vaste mouvement d’affirmation ecclesiale. Quant a la 
justification de la dime, elle se perpetue, mais sur des fondements nouveaux et repenses: 
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alors que, durant la periode carolingienne, la dime etait une pratique veterotestamentaire 
puisant son inspiration dans le don a la tribu des Invites, la periode gregorienne voit 
s’op^rer une inflexion vers les Evangiles (Mt 23,23; E. Blain), avant que les th^ologiens 
et la scolastique ne la justifient a l’aune de la raison et du droit naturel (E. Marmursztejn). 
Les passions bourguignonnes etayent l’idee selon laquelle les fivangiles supplantent la 
Loi comme source d’inspiration et de legitimite (S. Le Briz-Orgeur). 

Concemant la question de la territorialisation des dimes, les avis montrent bien la 
complexite et la diversite des situations locales. Selon Florian Mazel, la dime ne joue 
pas de role primordial dans la morphogenese paroissiale, tandis que Florent Hautefeuille 
souligne le lien entre territorialisation de la paroisse et clericalisation de la dime. Toutefois, 
le phenomene est bien plus tardif que ce que l’historiographie traditionnelle avait affirme, 
a 1’ instar des travaux du chanoine Maurice Chaume et de Michel Aubrun. En Italie, Luigi 
Provero insiste sur le caractere fluctuant et indistinct du territoire des villages: la dime ne 
saurait done participer pleinement a un processus d’elaboration territoriale. 

In fine , les auteurs font le lien entre dime et dominium. En effet, la dime etant un 
prelevement local, elle permet de renforcer la communaute sans forcSment la territorialiser 
puisqu’elle s’inscrit largement dans le cadre de la seigneurie, que Ton sait 6clat6e et 
fragment^e - a 1’exception de la Toscane, ou Simone M. Collavini parle de «rendez¬ 
vous manque » entre dime et seigneurie. Dans ce contexte, la dime, element majeur 
du prelevement seigneurial (F. Mazel) et modele de tous les prelevements, soutient la 
territorialisation et la seigneurialisation, en particulier de l’espace rural (J.-P. Devroey). En 
outre, elle devient objet de competition - entre elites ecciesiastiques et laiques, amenant 
cette demiere a mettre en place des strategies pour compenser 1’appropriation ecciesiastique 
des dimes et trouver ainsi de nouvelles formes d’affirmation et de legitimation de leur 
dominium (D. Panfili), voire de conflits, ce qui aboutit a une definition progressive de 
l’aire de prelevement des dimes (G. Butaud). Plus tardivement, la pratique de l’affermage 
permet de fake peser le cout lie au prelevement, au stockage, a l’acheminement des dimes, 
mais aussi la notion de risque, sur le fermier plutot que sur le bailleur (G. Combalbert). 
Surtout, apres des sequences dont les rythmes et les formalites divergent selon les regions, 
les acteurs et les biens, la dime semble devenir le symbole du Dominium universel de 
l’figlise chretienne a partir de 1215. 

En abordant un objet commun aussi «fort», apprehende certes dans des contextes 
historiques, geographiques et sociaux differents, les auteurs prennent le risque de la 
redondance, mais e’est aussi ce qui donne une certaine unite a 1’ouvrage. On regrettera 
eventuellement les faibles allusions a l’archeologie ou a certaines sources ecrites comme 
l’hagiographie. Neanmoins, dans une demarche refusant de separer theorie et pratique pour 
mieux saisir la coherence generate de 1’ objet historique «dime», cet ouvrage met bien 
en evidence sa complexite, sa discontinuite dans l’espace, sa diversite dans le temps. Par 
ce truchement, on peut entr’apercevoir, notamment, la construction, dans la tres longue 
dur6e et par si-coups, de 1’institution ecctesiale (M. Amoux). 


Aureiien Le Coq 
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Philipp W. Rosemann, The Story of a Great Medieval Book. Peter Lombard’s Sentences , 
Peterborough (Ont.)/Orchard Park (NY), Broadview Press (Rethinking the Middle 
Ages, 2), 2007,248 p. 

Philipp Rosemann, professeur de philosophic a l’universite de Dallas, est l’auteur de 
plusieurs articles portant sur les commentaires des Sentences. II dirige actuellement la 
publication du tome 3 des Mediaeval Commentaries on the Sentences (parution prevue en 
2014 chez Brill). II a aussi dirige le tome 2 (paru en 2010 chez Brill), prenant la suite de 
G. R. Evans, responsable de la publication du tome 1 de cette meme serie (paru en 2002). 
Ces trois volumes regroupent les mises au point de nombreux specialistes sur le genre 
litteraire des commentaires sur les Sentences , combinees a des analyses pointues du point 
de vue doctrinal et du point de vue formel et structurel, soit sur un maitre particular, soit 
sur une periode, soit sur un groupe ou une ecole specifique de theologiens. Bon connaisseur 
des commentaires des Sentences , P. Rosemann s’efforce aussi de mieux faire connaitre 
1’auteur des Sentences , Pierre Lombard, maitre de 1’ecole cathedrale de Paris (1160): 
il lui a consacre un ouvrage paru en 2004, plus facile d’acces que le Peter Lombard en 
deux volumes de M. Colish (Brill, 1994), tout en s’adressant a un public erudit mais pas 
forcement specialiste. C’est dans cette meme veine que s’inscrit son nouvel ouvrage: 
The Story of a Great Medieval Book. Peter Lombard’s Sentences. 

Celui-ci suit un plan chronologique: apres une rapide introduction justifiant l’emploi 
de 1’expression « great medieval book » et permettant d’inscrire le genre des sentences dans 
l’effort de synthese theologique propre au xn e siecle, P. Rosemann souligne le role joue 
par les Sentences dans la formation des theologiens durant un long Moyen Age, puisqu’il 
devient un veritable manuel dont le commentaire - obligatoire a la faculte de theologie, 
valorise dans de nombreuses formations para-universitaires - a ete la piece maitresse 
et le couronnement de la formation des maitres. C’est pourquoi P. Rosemann s’attache 
a analyser le travail d’appropriation de ce manuel de la part des maitres des ecoles, de 
l’Universite et des systemes d’enseignement para-universitaires des xn c (chapitre 1), 
xm e (chapitre 2), xiv* (chapitre 3) et xv e siecles (chapitre 4). II souligne enfin combien 
cette analyse offre une opportunity exceptionnelle a tous ceux qui s’interessent aux 
transformations majeures qui affectent l’histoire de la pensee de l’Occident medieval: 
avec les commentaires des Sentences se met en place une tradition dont le livre de 
Pierre Lombard est le coeur. Cette analyse permet aussi de saisir, sur un temps long, les 
modalites d’elaboration (en examinant la forme litteraire de ces commentaires) et de 
developpement de la theologie comme science (en essayant de saisir comment les auteurs 
de ces commentaires concevaient l’objet de la theologie). 

Le chapitre 1, intitule «Des Sentences aux abreviations et aux gloses», rappelle que 
le premier effort d’organisation concemant les donnees de la foi a un but essentiellement 
pratique et qu’il est de ce fait du aux canonistes. Puis il presente brievement le contenu des 
Sentences et situe leur elaboration dans la carriere magistrate du Lombard. P. Rosemann 
s’interesse ensuite aux deux formes litteraires qui marquent la premiere reception de 
l’oeuvre du Lombard: les abreviations - dont il analyse deux exemples, les Sentences 
de Bandinus et la Filia magistri - et les gloses. Il consacre en particulier plusieurs 
pages a la glose du Pseudo-Pierre de Poitiers dont il livre et commente la traduction 
de 1’introduction. Pour chacun de ces exemples, il s’efforce d’en presenter l’auteur, 
d’en analyser la forme, d’en evaluer la fidelity au Lombard. Un passage controversy 
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des Sentences (livre i, chapitres 60-65), dans lequel Pierre Lombard identifie le Saint- 
Esprit a la charite, sert ainsi a mesurer la fidelite de chaque glosateur ou abreviateur a 
la pensee du maitre. P. Rosemann presente enfin le projet theologique qui sous-tend les 
diverses oeuvres du xn e siecle et en commente plusieurs extraits: pour qui et dans quel 
but semblent-elles redigees et, surtout, quelle conception des rapports entre Sentences et 
Sacra Scriptura ont-elles ? Autrement dit, quel role attribuent-elles au Livre des Sentences 
dans l’exploration de l’ecriture sainte et de la tradition chretienne ? II souligne combien 
ces travaux, en general issus d’un cercle de disciples (gloses) ou lies au milieu scolaire 
parisien (Sentences de Bandinus et Filia magistri ), sont composes dans un but didactique 
et pedagogique et demeurent extremement proches d’une presentation ancillaire des 
Sentences : ces demieres demeurent un moyen (et non une fin) dans l’enseignement de la 
sacra doctrina encore toute tournee vers la connaissance de l’Ecriture sainte. 

Dans le chapitre 2, intitule « Le xiii* siecle, l’ere du commentaire», P. Rosemann inscrit 
la pratique du commentaire, issu de la lectio (explication orale d’un texte), dans le contexte 
nouveau du developpement de la corporation universitaire. La naissance des universites 
a en effet un impact profond sur les methodes et le contenu de l’enseignement dispense 
par les maitres: la corporation regule et encadre leurs pratiques. Si le commentaire 
d’Etienne Langton demeure encore proche des ecoles, il revele la penetration et le succes 
des arts du langage (en particulier de la logique) dans la reflexion theologique des maitres 
parisiens. Toutefois, souligne P. Rosemann, le commentaire qui marque veritablement 
l’avenement du Livre des Sentences comme manuel de la faculte de theologie de Paris 
est celui d’Alexandre de Hales. Ce dernier est un innovateur a plus d’un titre. D’abord, il 
est le premier maitre a consacrer ses lectiones , non a l’Ecriture sainte, mais au Livre des 
Sentences. En outre, il intervient sur la structure de 1’oeuvre du Lombard en regroupant 
les chapitres sous forme de distinctiones , rendant plus commode a saisir la pensee du 
Maitre, qui gagne ainsi en methode et en systematisme. Enfin, le commentaire d’Alexandre 
de Hales comporte nombre de nouveautes, en particulier un decoupage methodique du 
Livre des Sentences (la divisio textus ), qui permet d’en degager le plan et les articulations 
principals, ainsi que des prologues aux formes variees. L’introduction du Livre des 
Sentences dans le programme de la faculte de theologie n’a pas ete sans susciter quelques 
critiques (Robert Grosseteste), mais le fait que le concile de Latran IV (1215) ait mentionne 
Pierre Lombard et son oeuvre dans son premier canon, en soulignant leur orthodoxie, a 
tres certainement contribue a une telle adoption. La faculte semble toutefois avoir inflechi 
l’innovation d’Alexandre de Hales: ce ne sont pas les maitres qui seront charges de cette 
lectio , mais les bacheliers, les apprentis theologiens. P. Rosemann souligne qu’avec 
Alexandre de Hales s’acheve le rayonnement des maitres seculiers parisiens dans cet 
exercice. Place aux commentaires des freres mendiants: les commentaires des deux plus 
celebres d’entre eux (Bonaventure, Thomas d’Aquin) sont l’objet d’une presentation et 
d’une comparaison qui permettent de degager leurs structures respectives, mais aussi leur 
position a l’egard de la definition de la theologie comme science. Bonaventure systematise 
l’ceuvre d’Alexandre de Hales, recourant certes a la divisio textus , mais releguant l’analyse 
textuelle des Sentences a des dubia circa litteram. La majeure partie du commentaire 
est ainsi structuree par des questions. Quant a Thomas, qui a lu - au sens technique du 
terme - a deux reprises 1’oeuvre du Lombard, qui en souligne les defauts ou du moins 
l’inadaptation au regard de la conception de la theologie qu’il a lui-meme developpee, 
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il compose un manuel altematif, a 1* intention des etudiants, la Somme theologique , dont 
le rayonnement ne depassera pourtant pas celui de son Commentaire des Sentences 
avant la fin du xv e siecle. Le chapitre s’ache ve sur les instruments de travail elabores 
au cours du xm e siecle, les abreges (non plus des Sentences mais des commentaires de 
maitres majeurs: Bonaventure, Thomas d’Aquin, Pierre de Tarentaise) mais aussi les 
diverses tables, notamment celles elaborees par le maitre dominicain oxonien Robert 
Kilwardby. Ainsi, pour P. Rosemann, on assiste au xm e siecle a un detachement progressif 
des commentaires du texte meme du Lombard, a mesure que la theologie s’affranchit de 
la sacra scriptura. Ce detachement s’accompagne de la mise au point d’instruments de 
travail qui degagent la pensee theologique de la narrativite propre a l’ecriture au profit 
d’un savoir transmissible, circonscrit et intelligible. 

Le chapitre 4, intitule «Le xiv e siecle: le detachement des Sentences », porte sur 
l’aboutissement du processus d’eloignement des commentaires de la lettre des Sentences. 
Plusieurs des commentaires du xiv 6 siecle doivent etre compris comme une adaptation 
aux condamnations de 1277, prononcees a Paris et Oxford, de plusieurs enseignements 
de la faculte des arts. Les theologiens prennent alors conscience de la necessite de 
reaffirmer l’autonomie et la specificite de la theologie a 1’egard de l’heritage philosophique 
aristotelicien. P. Rosemann presente les systemes theologiques elabores respectivement 
par Duns Scot et Ockham dans leurs commentaires des Sentences. Ceux-ci n’ont plus 
de veritable rapport avec le texte meme des Sentences: le commentaire est desormais 
considere comme un moyen privilegie de presenter et de defendre ses propres idees, le 
Livre des Sentences permettant seulement d’aborder de maniere selective certains des 
themes sur lesquels les maitres souhaitent enqueter. De ce fait, comme le prouve l’exemple 
du commentaire elabore par Gregoire de Rimini, frere augustin ayant partiellement mis 
par ecrit le fruit de sa lectio des Sentences , il devient difficile de parler de «theologie 
systematique »: les maitres se livrent certes aux speculations les plus hautes et les plus 
techniques, mais sur des positions portant sur un point theologique precis. Soulignant 
la mise en pages complexe (presence des structures d’argumentation dans les marges, 
identifications des auteurs modemes cites), mentionnant la presence d’une table des 
matieres et d’une table alphabetique des principals notions abordees (accompagnee d’un 
mode d’emploi), R Rosemann insiste sur l’efficacite de la mise au point de la Lectura de 
Gregoire de Rimini, veritable outil de recherche theologique. L’apport des nominalistes 
est indeniable, mais leur methode d’analyse, fondee sur de stricts precedes de logique, 
conduit certains theologiens parmi les moins brillants a de vains exercices sophistiques, 
tandis que d’autres critiquent violemment ces «docteurs des signes» (Wycliff). Durant 
la seconde moitie du xiv e siecle, on constate un essoufflement dans la reception des 
Sentences , en particular a Oxford, tandis qu’a Paris s’etablit la pratique consistant a 
rediger son commentaire secundum alium, c’est-a-dire en s’inspirant du commentaire d’un 
maitre anterieur. Loin de devoir etre reduite a un simple plagiat, cette pratique est riche 
d’innovations et revele les choix strategiques operes par le commentateur. P. Rosemann 
acheve ce chapitre 4 avec la presentation du commentaire de Marsile d’lnghen, etudiant 
parisien puis acteur de la fondation de l’universite de Heidelberg: il est presque complet et 
revele des changements profonds, tant dans sa structure que dans les problemes interessant 
les theologiens (par exemple, si le caractere scientifique de la sacra doctrina est evoque, 
Marsile se contente d’exposer les arguments des principaux docteurs sans proposer sa 
propre solution, de meme pour le sujet de la theologie). 
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Le dernier chapitre,«Le long xv* siecle: retour aux sources », commence par souligner 
le deplacement des centres d’innovation theologique vers 1’Europe orientale. La faculty 
de theologie de Paris au debut du xv e siecle est encore engluee dans les affrontements 
entre theologiens de la via antiqua (tenants de la theologie du xm* siecle, en particular 
thomistes) et ceux de la via moderna (h^ritiers des nominalistes du xiv 6 siecle). Parmi les 
representants de la via antiqua , Jean Capreolus, dont le commentaire se veut une defense 
des positions de Thomas d’Aquin et non une simple lecture secundum alium , illustre 
la conscience nouvelle qu’ont certains maitres de la necessite d’inscrire la reflexion 
des theologiens anterieurs (ici, Thomas d’Aquin) dans une histoire propre; bref, avec 
Capreolus, emerge la notion d’individuation doctrinale. P. Rosemann consacre ensuite 
plusieurs pages a la figure fascinante de Denis le Chartreux - passe par l’universite mais 
dont l’essentiel de l’oeuvre est marque par une spiritualite mystique matinee de platonisme. 
Son projet theologique reprend celui de Pierre Lombard: creer une synthese de toute 
la pensee theologique ant^rieure. Le commentaire qu’il elabore montre qu’il renonce 
rapidement a commenter la lettre des Sentences pour s’efforcer d’harmoniser les opinions 
des maitres et des docteurs du xnf siecle. Au xv e siecle, la via moderna continue toutefois 
d’avoir des sectateurs, en particulier dans les facultes d’Europe orientale. Le commentaire 
de Gabriel Biel, fonde sur les principes nominalistes, n’hesite pas cependant a recourir 
aux meilleurs representants de la via antiqua. Ce chapitre s’ache ve sur la presentation 
de la lectio que conduit Martin Luther, encore frere augustin, sur le Livre des Sentences. 
Cette lectio nous a ete transmise sous forme de gloses dont le contenu permet de saisir 
la position favorable de Luther a l’egard de Pierre Lombard, considere comme heritier 
d’Augustin et non comme le p&re de la pensee scolastique, et dont les theses ne seraient 
pas encore entachees par 1’influence pemicieuse de la philosophic aristotelicienne. 

Un ultime chapitre s’efforce de synthetiser l’ensemble des analyses conduites au fil 
du texte et de repondre aux problemes formules dans 1’introduction: la transformation 
de la sacra pagina en sciencia divina n’a pas ete sans consequences sur les theologiens 
et leur rapport aux Sentences. Abandonnant le langage metaphorique de l’Ecriture 
sainte, les maitres construisent lentement un discours rationnel et ordonne: ce faisant, 
ils s’erigent en veritables auteurs, au sens modeme du terme, developpant leurs propres 
idees qu’ils inserent dans un systeme de pensee. De ce fait, le Livre des Sentences passe 
lentement au second plan de leurs preoccupations. A la fin du xv* si&cle, l’elaboration 
d’une tradition dont le Livre des Sentences est le coeur semble avoir atteint ses limites: 
plusieurs maitres rappellent ce qu’etait l’objectif premier du Lombard, a savoir offrir 
un instrument susceptible de conduire a la Sagesse en foumissant aux theologiens des 
materiaux eclairant l’Ecriture sainte. 

L’ouvrage de P. Rosemann constitue une synth&se tout a fait remarquable, avec 
de grandes qualites pedagogiques: quelques photographies (en noir et blanc, h61as) 
permettent de donner un caractere plus concret aux formes litteraires decrites; des 
schemas clairs resument les points fondamentaux d’une demonstration ou permettent de 
mieux comprendre la presentation et 1’analyse du plan des Sentences ou du commentaire 
qu’elabore chaque auteur; enfin, les extraits cites sont traduits. On remarquera la presence 
d’un petit glossaire reprenant les termes cles employes au cours du livre, suivi d’un index 
commode des noms propres. On pourra toutefois regretter 1’absence, dans le glossaire, 
de quelques mots ( lectio , sorbonique), pourtant mentionnes dans le texte, ou parfois 
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1’absence de chronologie concemant la terminologie employee: ainsi, le terme sententiarus 
(« sententiaire ») pour designer le bachelier charge de lire les Sentences n’apparait qu’au 
xiv* siecle. De meme, si la pratique des lemons inaugurales (principia ) sur les Sentences 
existe des le xnf siecle, l’ordre de succession des differents bacheliers n’est atteste a Paris 
qu’au xiv* siecle. Enfin, une rapide description de la totalite du cursus des theologiens (a 
Paris, par exemple, au milieu du xiv* siecle) aurait pu eclairer le lecteur sur le veritable 
couronnement que represente la lectio des Sentences pour les etudiants, et 1’aider a bien 
differencier l’exercice oral (obligatoire, reglemente) de la redaction du commentaire 
(facultative, et dont la diffusion peut etre tardive). Ces quelques remarques n’enlevent rien 
aux qualites de cet ouvrage. Le livre de P. Rosemann demeure essentiel pour qui souhaite 
s’initier a la complexity des commentaires des Sentences - on notera 1’attention que porte 
P. Rosemann a la terminologie des microstructures qui sous-tendent les commentaires: 
articulus , conclusio, corrollarium, distinction etc. -, aux circonstances de leur elaboration 
et, plus generalement, a certains des debats theologiques medievaux. The Story of a Great 
Medieval Book presente en outre une grande qualite: un lien est en permanence etabli 
entre les idees exposees par les theologiens et le contexte (institutionnel, intellectuel) dans 
lequel elles sont nees. P. Rosemann presente ainsi quelques points majeurs des debats 
doctrinaux des xiP-xv* siecles, tout en s’attachant a souligner les formes concretes que 
revet 1’elaboration du savoir. 


Claire Angotti 


Pauline Stafford (ed.), A Companion to the Early Middle Ages. Britain and Ireland 
c. 500-c. 1100 , Chichester, Wiley-Black well (« Wiley-Blackwell Companions to British 
History », vol. 2), 2009, r£ed. brochee, 2013, 572 p. 

Les editeurs anglo-americains ont pris Y habitude, depuis quelques annees, de publier 
des recueils d’articles (generalement intitules A Companion to... ou A Guide to..) 
pretendant couvrir l’ensemble d’un champ du savoir et offrir a Petudiant, au chercheur 
debutant ou au lecteur curieux des aper^us synthetiques sur tous les domaines de ce champ. 
Ces publications se situent souvent dans un entre-deux editorial qui deconcerte le lecteur 
fran 9 ais: il ne s’agit ni de la « haute vulgarisation » chere aux historiens hexagonaux, ni de 
dictionnaires comme nous en publions tant, ni d’ouvrages pointus reserves aux chercheurs, 
mais plutot d’une serie d’introductions a des domaines de recherche distincts offrant 
autant de visions, souvent assez personnelles, de l’etat de la science et des problematiques 
actuelles. Le present volume est tout a fait typique de ce type de publications: il en a les 
qualites autant que les defauts. 

Pauline Stafford, historienne du politique et des femmes dans le monde anglo-saxon, 
a reuni vingt-huit contributions sur la Grande-Bretagne et l’lrlande dans un long haut 
Moyen-Age, dues a vingt et un auteur-e-s appartenant a des aires geographiques et a 
des generations tres diverses. Chacun des articles resume en dix a quinze pages denses 
le domaine etudie; vient ensuite un bref « guide de lecture » proposant quelques lignes 
sur les publications les plus significatives et les plus novatrices; une bibliographic plus 
complete clot le chapitre, sans distinguer sources et travaux secondaires. La plupart des 
articles sont de tres bonne tenue et represented une mise au point tr&s a jour. Parfois 
d’ailleurs, plus que Particle lui-meme, necessairement allusif, c’est le guide de lecture 
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ou la bibliographic qui constituent l’apport le plus precieux. II est done regrettable qu’il 
ne soit presque jamais tenu compte des travaux recents publies dans d’autres langues que 
Tanglais, et ce jusque dans les chapitres qui portent sur les relations entre les lies et le 
continent: a cet egard, 1’excellent chapitre de J. Crick sur la noblesse aux x* et xi* siecles 
constitue une heureuse exception. En outre, sans doute pour ne pas effrayer le lecteur 
appartenant au « grand public », les notes sont rejetees a la fin de chaque article, ou on 
trouve les references sous une forme abregee qui oblige ensuite a se reporter soit a la 
bibliographic de Particle, soit a la bibliographic generate - ce qui ne manque pas d’irriter 
l’utilisateur de ce qui est avant tout un usuel. On regrettera surtout 1’indigence du volume 
en matiere d’outils complementaires et d’annexes, ce qui la encore est bien dommage pour 
un usuel. L’index est certes complet et integre un nombre important de noms communs, 
mais les six cartes proposees servent seulement a localiser certains toponymes et s’averent 
tres insuffisantes; surtout, le livre ne propose aucun tableau genealogique, aucune liste de 
souverains: en leur absence, un chapitre fourmillant de details comme celui d’A. Woolf 
sur l’histoire politique de l’ficosse aux x* et xi* siecles est pratiquement illisible. 

Les contributions se repartissent en quatre parties de longueur inegale, rSvelant des 
defauts de conception qui empechent de traiter des aspects importants de l’histoire des lies 
pendant la periode consider^. Les trois premiers chapitres, dus a P. Stafford, donnent un 
rapide apergu de la periode, de l’historiographie et des sources. Le primat de la philologie, 
qui a longtemps prevalu dans 1’etude du haut Moyen Age insulaire, est denonce comme 
un trait du passe et oppose a la vitality de l’anthropologie historique qui prevaut dans 
l’etude du monde carolingien; pourtant ce sont les textes Merits dans les diverses langues 
insulaires qui constituent l’essentiel des sources passees en revue, puisque l’archeologie et 
la toponymie en sont reduites a se partager une seule page. La deuxieme partie, sans doute 
la mieux congue, couvre les annees 500 a 750, et deborde avec bonheur sur le v* siecle 
dans le beau chapitre de B. Yorke sur les lies en 500. Les neuf chapitres de cette partie 
sont strictement thematiques, et la plupart des domaines sont trails: sans que l’utilisateur 
du volume ne se sente frustre, aucun resume ev^nementiel de 1’histoire politique n’est 
propose, celle-ci etant plutot traitee sous 1’angle des structures et des id£es. 

La troisieme partie, qui porte sur les annees 750 a 900, contraste fortement avec la 
precedente: elle ne contient que trois chapitres, deux de D. Hadley sur les vikings (terme 
orthographie avec une minuscule comme il se doit puisqu’il n’est pas un nom propre: de 
fait, il ne designate pas un peuple mais une activity), et un de J. Nelson sur les relations 
entre les lies et le continent. Comme les chapitres des deuxieme et quatrieme parties ne 
debordent que rarement sur la fin du vm e ou sur le debut du ix* siecle (seul le dernier, 
celui de P. Stafford sur les reines, couvre la periode allant de 750 a 1100), certains themes 
passent a la trappe: l’hegemonie mercienne du roi Offa, qui eut un impact majeur sur le 
pays de Galles autant que sur l’Angleterre, n’est traitee que sous 1’angle tres reducteur 
de ses relations avec Charlemagne; en Ecosse, l’hegemonie picte, surtout visible aux 
alentours de 800, n’est mentionnee qu’a l’occasion de sa disparition (ou plutot, comme 
il est clairement demontre, de sa transformation) au cours du ix* sifccle. 

La quatrieme partie porte sur la periode 900-1100 et constitue presque la moitie du 
livre. Malheureusement, elle n’est pas construite sur le module de la deuxieme partie et 
consiste de fait en deux sections distinctes. Les six premiers chapitres etudient une par 
une les grandes regions du monde insulaire, alors que les sept suivants explorent autant 
de themes, en continuity ou non avec ceux de la deuxieme partie. Ce choix entraine 
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dans un premier temps une focalisation sur les evenements politiques au detriment des 
autres aspects; il empeche une etude globale et comparee du politique, telle celle menee 
par B. Yorke dans la deuxieme partie; il empeche de poursuivre certains des themes 
amorces auparavant, comme l’economie ou les arts et F education. Ainsi Feconomic 
n’est que rarement abordee dans cette demiere partie, et seulement sous Fangle de ses 
rapports avec le politique. De meme, certains sujets «culturels» des annees 750-1100 
(le livre de Kells, F oeuvre d’Ailfric, les scriptoria de Winchester et de Cantorbery) ne 
sont reellement couverts ni par les articles ni par les bibliographies: Fabsence de toute 
entree d’index sur la tapisserie de Bayeux est a cet egard revelatrice. Cependant, les 
chapitres evenementiels represented a Foccasion une mise a jour tout a fait bienvenue, 
en particular pour les espaces situes hors du cceur du royaume anglais: on distinguera 
tout specialement le chapitre de W. M. Aird sur la Northumbrie, qui situe la region dans 
sa singularity. Quant aux chapitres thematiques, ils sont pour la plupart d’un grand interet, 
a F instar du remarquable article de C. Cubitt sur la vie religieuse. 

Mais la grande reussite de Fouvrage est bien d’avoir tenu le pari d’une histoire couvrant 
a la fois FAngleterre, l’Ecosse, le pays de Galles et FIrlande: la plupart des chapitres 
y parviennent avec brio. Le souci d’ecrire une histoire a la fois comparative, integree 
et connectee de ces quatre espaces apparait singulierement dans le soin que mettent les 
auteurs a eviter Fexpression «lies Britanniques » ( British Isles), que beaucoup en Irlande 
ressentent aujourd’hui comme imperialiste, meme si elle avait le double avantage d’etre 
synthetique et d’eviter de recourir a des periphrases parfois pesantes. La plus courante et 
la plus simple de ces periphrases est« Grande-Bretagne et Irlande »( Britain and Ireland), 
reprise dans le titre du volume; «les iles» (the/these isles/islands) a Favantage de la 
neutrality autant que de la brievete et s’eclaire toujours par le contexte; mais on voit 
assez souvent apparaitre «archipel Atlantique» {Atlantic Archipelago ), voire «archipel 
du Nord-Est atlantique» {North-East Atlantic Archipelago ), expressions singulierement 
illisibles qui paraitront peut-etre tout aussi insultantes aux iliens des Azores, du Cap- 
Vert ou de la mer d’lroise que peut l’etre «iles Britanniques » aux yeux des Irlandais. 
Mais au-dela de ces questions nominalistes, il importe surtout de saluer Feffort reussi 
des auteurs pour traiter F integrality des lies a parts egales, jusque dans une collection 
intitulee « Companions to British History » ! 

Alban Gautier 


Dominique Casajus, L’Aede et le Troubadour. Essai sur la tradition or ale, Paris, CNRS 
Editions, 2012,208 p. 

Voila un livre important qui surprendra et ravira plus d’un lecteur. Son auteur, 
ethnologue et specialiste de la poesie orale des Touaregs principalement recueillie au cours 
du xx e siecle, y expose ses reflexions sur les literatures orales en general, et sur certaines 
traditions litteraires marquees par l’oralite en particulier. Pour donner a comprendre ce que 
sont ces «objets verbaux plus precieux que les paroles eparses qui naissent tous les jours de 
nos interactions langagieres »(p. 9-10), ces compositions marquees a la fois par des traits 
formels et par le primat de l’oralite, l’auteur n’a pas choisi de formuler d’abord des theories 
mais d’observer ce que sont ces litteratures dans lesquelles Fimprovisation, la memoire 
et la performance jouent un role central. C’est ainsi qu’apres une br£ve introduction 
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proposant quelques definitions, il se penche successivement, dans les six chapitres de 
ce livre, sur quatre corpus poetiques bien delimites - quatre univers, pourrait-on dire - 
qui, paradoxalement, nous sont surtout parvenus sous des formes ecrites: les poemes 
homeriques (chapitres 1 et 2), la poesie contemporaine des Touaregs (chapitre 3), la poesie 
arabe preislamique (chapitre 4) et les compositions des troubadours (chapitres 5 et 6). 
Ces six chapitres sont pour la plupart repris de publications anterieures, mais reunis ici 
dans un meme volume, ils prennent sens et s’6clairent les uns les autres. 

Le medieviste, historien ou litteraire, occidentaliste ou orientaliste, trouvera done a 
maints egards son profit a lire ce livre: non seulement la seconde moitie de l’ouvrage 
est entierement consacree a des dossiers tires du Moyen Age, mais dans son entierete, il 
s’adresse en quelque sorte a tous ceux d’entre nous qui sont amenes a consacrer une partie 
de leur reflexion a des textes marques par cette dialectique de l’ecrit et de l’oralite qui 
fait la particularite de tant d’ceuvres medievales. Ce n’est done pas le present recenseur, 
qui s’est plutot interesse aux textes vemaculaires de 1’Europe du Nord, qui reprochera a 
Dominique Casajus de n’etre en somme specialiste que d’un chapitre sur six de son livre, 
car e’est sans doute cela qui lui permet de se pencher sur le phenomene avec une veritable 
hauteur de vue et de proposer une synthese circonstanciee et equilibree, a partir de cas 
precis mais sans jamais se perdre dans l’un d’entre eux, avec une vraie liberte de ton, ni 
jargonnant ni trop technique. De fait, 1’auteur aborde les textes antiques et medievaux 
avec aisance et empathie, ce qui rend le livre eminemment lisible par qui ne connait guere 
qu’une ou deux, voire aucune, des literatures orales qu’il se plait a comparer. 

Car e’est bien d’un exercice de comparaison qu’il s’agit. Loin de reprendre la 
distinction un peu simpliste entre literature orale et literature ecrite, il propose une 
etude de la diversite des traditions litteraires orales, expression pour laquelle le pluriel 
s’avere essentiel. Au-dela de l’opposition entre oral et ecrit, il opere une distinction bien 
plus pertinente. D’un cote du spectre on trouve les poemes oraux composes en public 
au moment meme de la performance, melange de memorisation et d’improvisation: ce 
fut peut-etre le cas des poemes homeriques, e’etait aussi celui des epopees balkaniques 
etudiees dans l’entre-deux-guerres par Milman Parry et Albert Lord, devenus dans la 
fiction les melancoliques homeristes irlandais du roman d’Ismail Kadare, Le Dossier 
H. A 1’autre extremite, on trouve les poemes composes de maniere orale mais a tete 
reposee, puis memorises et reproduits, avec ou sans le concours de l’ecriture: e’est de 
toute evidence le cas des chants touaregs, mais aussi de l’art occitan du trobar. Plus que 
des oppositions, oralite et ecriture deviennent des poles a partir desquels on peut etudier 
le phenomene poetique et social que constituent les arts langagiers oraux. 

Mais la hauteur de vue du livre n’interdit pas a 1’auteur, toujours ethnologue, de se 
pencher sur les situations sociales particulieres et de tenter de les observer. C’est done 
en tant qu’ethnologue et par le moyen de la comparaison qu’il s’insere dans le debat 
sur les origines de la poesie des troubadours. Apres avoir brievement rappele les theses 
d’Erich Kohler et de Georges Duby, qui ont voulu ancrer la naissance de cette poesie dans 
la situation sociale des jeunes membres de la classe chevaleresque, il s’inscrit en faux 
contre cette hypothese. Il remarque en effet que des th&mes poetiques comme celui des 
«lauzengiers » calomniateurs ou celui de la liberte souveraine de la dame, qui pour Kohler 
et Duby etaient precisement des revelateurs de cet ancrage dans une situation sociale bien 
particuliere, sont presents dans bien d’autres traditions de poesie orale. Aussi est-ce la 
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rivalite poetique, autant voire plus que la rivalite amoureuse, qui est au fondement de ces 
themes, car dans ce mode de composition «la poesie est plus importante que 1’amour» 
(p. 134). En plus d’un beau livre sur la poesie, Dominique Casajus nous offre ici une 
le£on d’ethnologie historique. 

Alban Gautier 


Pierre Pr£tou, Crime et justice en Gascogne a la fin du Moyen Age (1360-1526 ), Rennes, 
Presses Universitaires de Rennes, 2010,364 p. 

Issu d’une these de doctorat soutenue en 2004 sous la direction de Claude Gauvard 
qui en signe la preface, Crime et justice en Gascogne apporte a la connaissance de cette 
« societe a maisons dominantes », pour reprendre un trait de civilisation souligne par les 
travaux de Benoit Cursente et d’Helene Couderc-Barraud, une contribution de poids, 
nourrie d’une documentation que n’avaient pas a ce point exploitee ces deux demiers 
auteurs: les sources judiciaires fran^aises. Le corpus de Pierre Pretou est fait de 846 
lettres de remission des rois de France entre 1302 et 1568, completees par des sondages 
dans les fonds regionaux, principalement dans les series E des Archives departementales 
(titres de families et minutiers), a travers lesquelles se de voile le poids de la justice de 
la maison. L’espace de l’etude, dont sont exclus Bordeaux et Toulouse, a ete retenu 
car il s’agit d’une «zone de depression des souverainetes» propice aux soustractions 
de sujetion (Armagnac, Beam) et oii se lisent davantage les particularites gasconnes. 
Quant au cadrage chronologique, il est defini en amont par le traite de Bretigny, en aval 
par la tournee de Francois I er de 1526, au retour de la captivite madrilene, a l’occasion 
de laquelle les larges liberalites accordees par le roi marquent l’aboutissement d’une 
normalisation judiciaire commencee plus tot. L’ouvrage suit ainsi 1’introduction des 
nouveautes judiciaires, le « stile de France », dans le sillage de la victoire des Valois sur 
le terreau des justices des maisons. 

On adhere au parti pris de suivre les pratiques judiciaires davantage que les normes, 
meme si les coutumes qui sont sou vent citees (comme celle de Dax) auraient merite d’etre 
initialement recensees et leurs phases de redaction/confirmation contextualisees. Tout au 
moins ce chantier scientifique est-il maintenant envisageable. L’ouvrage est agreable a lire. 
Le style est clair, incisif, alerte, porte par un indeniable sens de la formule. Les analyses 
quantitatives, appuyees sur une trentaine de graphiques et schemas pedagogiques, sont 
ponctuees d’un grand nombre d’etudes de cas, veritables tranches de vie, savoureuses et 
parfois rocambolesques. 

Les neuf chapitres du livre suivent une progression en trois temps. Le premier, consacre 
a la justice des maisons, pose en quelque sorte le decor (chapitres 1 a 3). R Pretou y analyse 
la pregnance de Youstau gascon dans les conflits et leur resolution, comment le groupe 
humain soude autour du cap d’ostau agit collectivement a l’occasion des conflits qui 
mettent en cause son honneur. Signalons, en complement d’une interrogation de 1’auteur, 
que des coutumes octroient aussi au senhor d’hostau le droit de mefaire sur les habitants 
de la maison ( Livre des coutumes de Bordeaux , n° 119, Nouvelles coutumes de la Reole). 
L’honneur qui est au coeur des conflits est considere sous ses deux acceptions, puisque, 
des lors que la legitimite des naissances est mise en cause par une injure, toute atteinte 
a la notoriete du groupe affecte l’integrite du patrimoine familial. La publicite liee a la 
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vindicte qui s’enclenche ensuite, par le choix des lieux, des moments et la recherche des 
« beaux faits », montre bien que le cycle vindicatoire ne se reduit pas a une justice privee. 
On fait alors grand usage des arbaletes dont le port est quasi coutumier: un suppliant sur 
cinq n’en porte pas, l’arme donne lieu a 31 % des homicides recenses (p. 50 et 76). Pour 
autant, et c’est aux yeux de P. Pretou un trait marquant de 1’uni vers de ces groupements 
vicinaux, les maisons gasconnes recherchent les mediations penales, les Concordes, 
les arbitrages, les pactes, comme autant d’alternatives a la coercition ou aux sanctions 
exemplaires. La nouvelle lecture de la fresque de la chapelle de Lugaut est de ce point de 
vue particulierement suggestive (p. 55). II en decoule une mefiance vis-a-vis des justices 
criminelles seigneuriales,« per^ues comme des obstacles a la conclusion de la paix», et 
un maintien des pratiques ordaliques (serment purgatoire, duel) permettant d’ecarter les 
voies du proces, de lever F accusation criminelle et de contenir le cycle vindicatoire. Les 
procedures autoritaires sont reservees a ceux qui ne peuvent se reclamer des coutumes 
protectrices, c’est-a-dire les etrangers qui, faute de biens, n’ont pas d’honneur a mettre 
en jeu dans les compositions arbitrates. On reserve aussi 1’usage de la coercition dans 
le deploiement de la force collective mise en branle par le cri de justice, «Biahore» 
(p. 87-94): la traque des malfaiteurs qui mobilise les voisins donne lieu en toute impunite 
a des violations de domicile et des contraintes de corps. Mais en raison de 1’indigence 
materielle des justices communautaires (peu ou pas d’officiers, absence de juges, agents 
commissionnes, bourreaux d’occasion, pas de prisons), au terme de ces chasses a l’homme, 
les coupables sont livres a la justice du prince. Aussi, les institutions communautaires se 
revelent-elles incapables de poursuivre les formes de delinquance organisees ou qui ne 
s’exposent pas a la flagrance, comme la bande de Raimond Gagin parfaitement adaptee 
aux limites des ressorts judiciaires (p. 106). 

Les perturbations sur ce systeme coutumier que generent la guerre de Cent Ans et les 
conflits feodaux qui Faccompagnent occupent la deuxteme partie de Fouvrage (chapitres 
4, 5 et 6). Outre les grandes maisons nobiliaires (Armagnac, Foix-Beam, Albret), les 
belligerants auxquels s’interesse surtout P. Pretou sont les routiers, au premier rang 
desquels les Ecossais de Charles VII ainsi que leur chef Robin Petit Lo. La passionnante 
analyse de cette societe militaire, dont la conception de Fhonneur est incompatible 
avec celle des voisins, en fait un modele d’anthropologie criminelle (p. 152-179). Mais 
finalement, face a des gens d’armes dont le Livre de Vie de Bergerac ou Fenquete de 
Casteljaloux (1379-1383) decrivent les sordides methodes de predation et que la creation 
des compagnies d’ordonnance place plus directement au contact du monde des ostaus y 
les voisins ne restent pas sans reaction: a partir de 1447, le roi doit gracier ceux qui tuent 
ses soldats. II lui faut aussi, pour contrer les justices locates ay ant ses hommes d’armes 
en ligne de mire, jouer sur Fetiquetage criminel dans ses lettres de remission en excusant 
les «exces de guerre», alors que, derriere Fetiquette de « rebellion », les memes violences 
de guerre servent a stigmatiser les cas de traitrise ou de desobeissance, que les revers 
d’obedience ont rendus inevitables et qui sont paradoxalement encore frequents apr&s 
1461. A cette epoque, l’inflation des qualifications de rebellion permet surtout d’operer 
un vaste mouvement de confiscation des patrimoines dont les principaux beneficiaires 
sont les fideles du roi. 

Les trois chapitres de la demtere partie detaillent les moyens judiciaires accompagnant 
les progres de la souverainete royale et qui viennent interferer sur les modes traditionnels 
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d’organisation des societes locales. La progression de Test vers l’ouest des juridictions 
royales est de ce point de vue particulierement parlante, avec les jugeries dans les bastides 
de la Gascogne toulousaine, puis les senechaussees, la demiere en date etant celle des 
Lannes, confiees a des officiers royaux ayant compris que la misericorde n’est pas de leur 
ressort. Autre levier de cette progression, les Parlements de Toulouse (1443) et celui de 
Bordeaux (1451 puis 1462), ainsi que les Grands jours de Bordeaux organises a la suite de la 
suppression momentanee du Parlement en 1453. Par ces nouvelles institutions s’acclimate 
en Gascogne le «stile de France», c’est-a-dire la procedure d’office, les enquetes et les 
contraintes de corps, mis en oeuvre a l’encontre de sujets gascons offusques de perdre leurs 
franchises judiciaires. Ce qui n’empeche pas, par un processus d’acculturation bien decrit, 
les consulats urbains de s’emparer de ces nouveautes, d’abord dans les cas de proces en 
sorcellerie de plus en plus frequents apres 1393 (ainsi ce bucher erige a Saint-Emilion en 
1451), puis dans le traitement d’accusations plus communes comme le vol. Les lettres de 
remission elles-memes suivent la meme progression geographique, d’abord delivrees en 
Toulousain, ensuite pour la Gascogne occidentale, avec deux moments forts: pendant le 
voyage de Louis XI a Bordeaux et Bayonne en 1463, puis lors du retour de Francis I er 
en 1526 (cartes p. 326, 330). La delivrance de la grace se plaque ainsi sur des logiques 
militaires et politiques. Elle est, comme le resume P. Pretou, «un soutien a l’armee aussi 
utile que le ravitaillement et la solde». 

L’exploitation de ces lettres, a propos desquelles C. Samaran avait deja observe le flot 
montant des cas gascons apres 1443 et le debut de la prise en main des pays de l’Adour, 
fait de Crime et justice en Gascogne un ouvrage indispensable pour comprendre, dans 
une optique d’anthropologie juridique, l’impact de la guerre de Cent Ans sur les societes 
locales. II permet ce faisant de mieux apprecier les specificites d’une societe originale 
condamnee a rentrer dans le rang. 

Frederic Boutoulle 


Gianluca Raccagni, The Lombard League (1167-1225 ), Oxford/New York, Oxford 
University Press, 2010,231 p. 

G. Raccagni, qui enseigne a l’universite d’Edimbourg, aborde dans ce livre un theme 
tres classique - voire rebattu - de l’histoire italienne du xn e siecle. II souligne pourtant 
d’entree de jeu une sorte de paradoxe: aucune synthese actualisee n’etait disponible sur 
le sujet (la demiere synthese publiee en anglais date de 1866). La Ligue lombarde a en 
effet beneficie d’une tres grande fortune historiographique depuis le xvnf siecle et a connu 
un veritable regain d’interet en Italie dans la seconde moitie du xix e siecle, en particulier 
durant la periode du Risorgimento: le theme est alors devenu tres populaire et a ete 
decline de multiples manieres, dans les romans, les operas, la poesie ou encore la peinture. 
Si l’auteur revient rapidement sur ces recuperations diverses, politiques et artistiques, 
l’objectif de son travail est ailleurs: en reprenant les dossiers documentaires disponibles, il 
veut surtout etudier le fonctionnement de cette forme particuliere dissociation militaire, 
politique et diplomatique, que fut la Ligue lombarde. Pour donner plus de profondeur a 
sa demonstration, il choisit un arc chronologique plus vaste que dans les monographies 
precedentes, et poursuit au-dela de la paix de Constance de 1183, jusqu’en 1226, pour 
mieux montrer que cette association a survecu en temps de paix. 
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Le premier chapitre (« Lombardy before the Lombard League ») sert a planter le 
decor et revient sur les Evolutions politiques de la Lombardie depuis le haut Moyen Age 
et sur l’histoire tourmentee du royaume d’ltalie depuis le demantelement de l’empire 
carolingien jusqu’a 1’apparition des premieres communes entre la fin du xi e siecle et le 
debut du xn e siecle. DEs cette Epoque, les communes naissantes ont pris l’habitude de 
former des ligues ou des coalitions. Au sein de ces reseaux d’alliances, 1’attitude de Milan 
est de plus en plus hegemonique et tend a polariser les relations entre les communes de 
la region en groupes pro- et anti-milanais. Les divisions qui apparaissent alors entre ces 
cites lombardes ont jouE un role important dans la vie de la future Ligue. La politique 
de Frederic Barberousse, qui a organise six expeditions en Italie entre 1152 et 1190 afin 
de restaurer son autorite, a ete decisive dans la constitution de cette Ligue. Les villes 
partisanes de l’empereur ont alors re$u une plus grande autonomie, tandis que les villes 
ennemies comme Milan et ses allies ont ete strictement encadrees. 

Une fois ces rappels generaux effectues, 1’auteur en vient a la naissance et au 
developpement de la Ligue jusqu’a la paix de Constance de 1183 («Formation, 
Expansion, and Membership of the Lombard League to 1183 »). Pour lui, le prelude de 
cette Ligue lombarde est a chercher dans la formation de la ligue de Verone (1164-1166): 
malheureusement, aucun document d’archive n’a survecu sur cette ligue de villes qui s’est 
rebellee contre Frederic Barberousse, et qui compte notamment Venise, Verone, Padoue 
et Vicence - son existence est uniquement rapportee dans les chroniques. C’est en 1167, 
lorsque l’empereur part vers le sud, que se forme une nouvelle alliance qui prendra le 
nom de Ligue lombarde. Cette nouvelle alliance entre des cites lombardes qui se faisaient 
jusqu’alors la guerre est aussi une alliance de paix, et Milan a ainsi du renoncer a nombre 
de ses revendications. La question de la determination d’une date de naissance officielle 
de cette Ligue lombarde est interessante en ceci qu’elle a fait l’objet de recuperations: 
d’apres la chronique de Bernardino Corio, la reconstruction de Milan a ete planifiee au 
cours d’une assemblee qui s’est tenue dans le monastere de Pontida, pres de Milan, le 
7 avril 1167; a partir du xix e siecle, c’est precisement cette assemblee qui a ete veneree 
comme le veritable debut de la Ligue lombarde. D’ailleurs, certains groupuscules ou 
partis politiques d’extreme droite, comme la Ligue du Nord, continuent toujours de 
perpetuer cette tradition en se reunissant chaque annee a cette date pour celebrer le debut 
de la Ligue. En decembre 1167, la Ligue compte alors seize participants, et des 1168 le 
nom officiel de Societas Lombardie commence a etre utilise. Le nombre des participants 
s’accroit apres la fuite de FrEdEric I er en Allemagne, ou il demeure de mars 1168 a 1174. 
G. Raccagni agrEmente ce chapitre de plusieurs cartes trEs utiles pour mieux visualiser 
les fluctuations d’alliances et l’Evolution de la composition de la Ligue a partir de 1167. 

L’auteur entame ensuite une sErie de trois chapitres dont l’approche est plus 
thEmatique. Le chapitre 3 (« Structure of the League ») fait le point sur la maniEre dont 
s’organise cette association. Si elle ne possEde pas a proprement parler de quartier gEnEral, 
elle a cependant un ensemble de rEgles et un systEme de gouvemement propres, avec 
notamment des recteurs ( rectores ), choisis dans les citEs alliEes, qui reprEsentent ses 
intErets. L’appartenance a la Ligue engage les citEs les unes envers les autres et celles-ci 
ne peuvent pas, a titre individuel, dEclarer la guerre ou faire la paix sans son consentement. 
Elle a souvent EtE dEcrite comme une ennemie naturelle de la grande noblesse fEodale; 
G. Raccagni nuance ce constat et rappelle que certains grands nobles Font rejointe, 
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comme Obizzo Malaspina ou Ezzelino da Romano. Ce chapitre donne egalement a 
1’auteur 1*occasion de revenir sur le probleme epineux de la documentation. La Ligue 
n’ayant pas d’archives centralisees, l’historien doit naviguer dans une documentation peu 
abondante, eclatee entre les differentes cites et tres inegalement conservee - pour Milan 
par exemple, qui a ete le membre le plus important de la Ligue et son leader a partir de 
1175, on a perdu a peu pres tous les documents. La seconde specificite est que la plupart 
des documents ont survecu sous la forme de copies du xm e siecle, notamment dans les 
libri iurium des communes. L’examen de ces traces documentaires montre cependant que 
des collections de documents existaient et circulaient en Italie du Nord. 

Le chapitre 4 («Activity of the League ») s’attarde sur les diverses facettes de son 
activite qui se manifeste tout d’abord dans le domaine de la guerre. G. Raccagni remarque 
que, si la Ligue a en general ete decrite comme une alliance anti-imperiale, ses implications 
dans les activites militaires ont ete peu etudiees. II faut neanmoins rappeler que les 
attestations d’une intervention armee de la Ligue sont tenues: l’une des principales 
preuves d’une implication directe des recteurs de la Ligue dans l’organisation d’une 
campagne militaire vient de 1174-1176, lorsqu’il faut venir en aide a Alessandria: c’est 
le seul moment oil les sources parlent d’un exercitus Lombardorum (sans qu’on en sache 
davantage, cependant, sur 1’organisation concrete de cette armee). Le deuxieme versant de 
cette activite est l’aide reciproque entre membres, qui implique 1’assistance diplomatique 
a la cour pontificale ou aupres de l’empereur. Les cites ne pouvaient pas declarer la 
guerre ou signer une paix sans l’assentiment de la Ligue. Enfin, si la Ligue apporte aide 
et assistance dans la guerre et la diplomatic, elle constituait egalement une association 
de paix pour ses membres. 

Le chapitre 5 («Conceptualization of the League ») revient sur les problemes 
d’identite et de contours juridiques d’une telle organisation. Ses membres connaissent 
bien les procedures de representation derivees du droit romain. Ainsi, a travers l’etude du 
vocabulaire de 1’association, tres riche au xn c siecle (universitas , corpus , societas, civitas , 
commune , etc.), G. Raccagni essaie de mieux percevoir l’idee que la Ligue se fait d’elle- 
meme ou que les autres s’en font, et piste les evolutions de la Ligue allant d’une simple 
coniuratio a un veritable corpus. L’etude du vocabulaire, dans les documents d’archives 
comme dans les sources narratives, permet de reflechir plus largement sur 1’affirmation 
de l’identite lombarde au cours de ces siecles. 

L’auteur reprend ensuite une demarche plus chronologique: dans le chapitre 6 tout 
d’abord (« Reconciliation with the Emperor after the Peace of Constance, 1184-1199 »), 
il evoque, carte a l’appui, les renouvellements de serments dissociation pretes en 1185, 
1195 et 1198. En janvier 1185, par exemple, dans l’eglise Sainte-Brigitte de Plaisance, 
une assemblee composee des recteurs de douze villes jure de respecter les termes de la 
paix de Constance: l’association est confirmee pour trente ans, mais le serment pouvait 
etre refait tous les cinq ans si la majorite des recteurs le demandait. Dans ces annees, 
d’autres societates se developpent, comme en Toscane ou dans la Marche d’Ancone, dont 
certaines ont une structure proche de celle de la Ligue lombarde. Dans ces annees aussi, 
le pape Innocent III ne mentionne plus directement la Ligue lombarde dans ses lettres, 
mais se refere a plusieurs reprises aux rectores Lombardie. Le chapitre 7 enfin («The 
Lombard League/Milanese Party, 1200-1225 ») traque les traces de la Ligue lombarde dans 
le premier quart du xm e siecle. G. Raccagni souligne que la documentation concemant la 
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Ligue diminue de fa$on drastique a cette epoque et qu’aucun temoignage de l’activite de 
ses recteurs n’est conserve durant cette periode, malgre le renouvellement du serment de 
I’association en 1208 et les traces qu’a laiss^es la Ligue dans certaines lettres pontificales 
notamment. A 1*inverse, cependant, il n’y a aucune preuve de la disparition de la Ligue. 
Mais apres la mort de Philippe de Souabe, les temoignages relatifs a l’existence de la Ligue 
deviennent de plus en plus minces. Dans le premier quart du xin* si&cle, la Ligue lombarde 
evolue et se metamorphose, pour 1’auteur, en un « parti milanais» (Milanese party). 

Ainsi, l’ouvrage de G. Raccagni, qui demeure classique dans sa composition et son 
approche des sources, offre une synthase tres a jour et tres pratique sur ce sujet deja 
beaucoup traite par le passe, et montre bien que la Ligue lombarde ne fut pas juste une 
alliance militaire temporaire, mais bien une association regionale originale et complexe. 

Sylvain Parent 


Didier Panfili, Aristocraties meridionales. Toulousain-Quercy, xf-xif siecles , Rennes, 
Presses Universitaires de Rennes, «Histoire», 2010,460 p. 

Ce livre issu d’une these soutenue a Toulouse en 2008 sous la direction de Mireille 
Mousnier, qui en signe la preface, se presente comme 1’etude renouvelee par des approches 
sociologiques et anthropologiques de la transformation, entre le xi c et le xii* siecle, du 
groupe dominant d’une region marginale de l’Europe occidentale, que l’auteur qualifie 
«d’aristocratie sans panache ». Le bas Quercy et le haut Toulousain constituent alors un 
espace aux marges de plusieurs principautes territoriales (le duche d’Aquitaine, le comte de 
Toulouse, le Languedoc des Trencavel puis le comt6 de Barcelone) qui contribufcrent a en 
faire un espace traverse par de nombreux conflits. Cette position marginale, qui en faisait 
un espace certes instable, mais aussi a la croisee de multiples influences, est sans doute 
l’aspect le plus sous-exploite de l’ouvrage. De fait, l’auteur s’est profondement inspire 
du renouvellement historiographique port6 par les travaux sur la feodalite meridionale, 
comme l’indique le titre de l’ouvrage. Cet apport, qui donne un regard neuf et eclairant sur , 
cet espace longtemps neglige, contribue aussi, d’une certaine maniere, a biaiser le regard 
en le «meridionalisant». La faute aux sources d’une certaine maniere, puisque, comme 
le rappelle 1’auteur, l’essentiel de la documentation provient de fonds ecclesiastiques, 
et que les monasteres ont mene une politique de purge des archives apres le depart des 
Aquitains «pour faire oublier la periode de “collaboration” devenue honteuse» (p. 29). 

Mais l’essentiel n’est pas la. En effet, alors que le champ des Etudes sur l’aristocratie au 
Moyen Age etait considere comme « satur6 » dans les annees 90, le livre de Didier Panfili 
est une belle illustration, sur un cas regional, de la maniere dont les travaux d’historiens 
(comme ceux de R. Le Jan, M. Bourin, B. Cursente, A. Guerreau, J. Morsel, etc.) ont su 
renouveler la comprehension des mecanismes de domination, d’alliance et de croyance 
au Moyen Age. La structure du livre le dit bien. Plutot que de chercher a montrer les 
differents ages et les ruptures qui les accompagnent - qui sont bien plus souvent autant 
le reflet de la structure documentaire que des tendances sociales -, l’auteur construit 
son livre autour de 1’etude d’invariants anthropologiques dont il montre 1’evolution 
propre: apres un chapitre introductif sur le contexte politique, «L’aristocratie dans la 
tourmente», quatre chapitres de longueur inegale se succedent: «Designer»,« S’allier», 

« Manifester sa foi» et« Dominer ». A chaque fois - et c’est une chose suffisamment rare 
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pour etre soulignee les comportements aristocratiques sont envisages du point de vue 
des strategies masculines mais aussi feminines, dont 1*auteur a tente de restituer toute leur 
complexity envers et malgre 1’indifference et les silences de la documentation. 

La revolution anthroponymique en Quercy et haut Toulousain commence done vers 
1030. La reference au pere, a l’ancetre, puis, de maniere de plus en plus preponderante 
a partir de la seconde moitie du xn e siecle, au lieu de residence, vient s’ajouter au nom 
unique. Ils sont le signe de 1’existence d’une conscience nobiliaire qui se caracterise 
aussi par 1’usage de qualificatifs honorifiques, nobilis , dominus , senior ou encore, dans 
les actes en langue vemaculaire, En , An ou Na pour les femmes. L’etude precise du 
vocabulaire des quelque 2500 actes recenses et etudies a egalement permis de faire 
ressortir l’organisation de la parente, qui se caracterise par un controle parental etroit 
des alliances matrimoniales et de la nuptialite. Elies sont en effet l’objet d’un fort enjeu 
economique, par les transferts patrimoniaux qu’elles produisent. Or, dans un espace ou 
«le partage egalitaire demeure la pratique quasi exclusive tout au long de la periode 
etudiee» (p. 182), preserver l’integrite des patrimoines immobiliers entre les mains des 
males constitue une preoccupation centrale des lignees. Elle explique la frequence du 
redoublement des alliances. Ce controle sur les transferts de biens, s’il vise a proteger la 
famille contre la multiplication de donations individuelles, a aussi favorise les echanges 
avec les etablissements religieux (retraits lignagers et laudatio parentum). Les modes 
d’alliance au sein du groupe ne sont pas seulement d’ordre matrimonial, ils peuvent 
etre egalement d’ordre feodal: concession d’un fief, coseigneurie, «amitie», celles-ci 
redoublant souvent celles-la. Dans cette region, la feodalite a un role plus ou moins 
structurant selon le niveau de 1’aristocratic. En effet, «le fief ne semble pas etre un 
moteur fondamental dans les relations qu’entretiennent entre eux les aristocrates des 
strates inferieures» (p. 222), il reste un mode d’alliance principalement hierarchique ne 
s’echangeant que tres rarement entre pairs. 

La question des rapports avec l’Eglise dans cette region fortement impregnee par 
le catharisme et le valdeisme prend une dimension conflictuelle a partir de la seconde 
moitie du xn e siecle. Alors que les deux principales strategies aristocratiques pour obtenir 
le salut - 1’abandon de biens et la prise d’habit - sont conformes aux prescriptions 
ecclesiales, la diffusion du catharisme s’explique surtout par l’existence de reseaux de 
fidelites, notamment autour de trois castra : Castelsarrasin, Corbarieu et Villemur. A quoi 
s’ajoute l’absence d’un veritable monachisme feminin dans la region, ainsi que la tradition 
meridionale ancienne de vie consacree sans cloture et 1’exclusion des femmes de la 
predication pour comprendre le role des femmes comme puissants vecteurs de l’heresie. 

Dans le dernier chapitre consacre aux formes du dominium , quatre aspects sont 
developpes: le controle de la terre, l’encellulement, l’exercice de la justice et le prelevement 
de la rente. Si le maillage castral est bien en place au xn e siecle, il n’en reste pas moins tres 
mouvant: deplacements, dedoublements, abandons, creations ephemeres caracterisent en 
effet le quadrillage aristocratique qui semble depasse par l’ampleur du mouvement des 
regroupements de population en villeneuves et castelnaux. «Les operations de peuplement 
revelent en effet une faible participation de 1’aristocratic locale au mouvement et refletent, 
elles aussi, leur etroite marge de manoeuvre» (p. 314). A l’aide d’etudes archeologiques 
finement exploitees, l’auteur observe deux tendances qui s’accentuent a partir de 1130 : 
tandis que la haute aristocratic lai'que et ecclesiastique est en mesure d’exercer un controle 



210 


NOTES DE LECTURE 


en regroupant les populations, la petite aristocratic favorisa au contraire la dispersion 
des populations comme mode de resistance et d’affirmation de leur propre dominium , 
au niveau local. Cette region se caracterise egalement par une coercition moins visible 
qu’ailleurs, les informations sur les prelevements, l’exercice du ban et 1*absence de corvees 
etant d’une grande rarete. Les serfs n’en constituent pas moins un instrument d’affirmation 
sociale. Mais a partir de 1130, le developpement de la coseigneurie et la restitution 
des dimes aux eglises contribuent a accroitre la pression seigneuriale et les tensions au 
sein de 1’aristocratic, opposant plus nettement les petits seigneurs incapables de retenir 
leurs tenanciers aux grands etablissements et au comte, capables de doter leur castra de 
franchises. II ressort de cette etude l’image d’une aristocratic locale peu entreprenante 
et incapable de construire une entite forte face a la puissance monastique et comtale. 

La demonstration est claire et le texte est souvent ponctue de cartes, de tableaux 
genealogiques, de schemas qui permettent de suivre et de localiser les phenomenes 
complexes sans etre perdu entre les multiples toponymes et homonymes d’une meme 
lignee. On regrettera le parti pris de renvois bibliographiques un peu complexe, visant 
manifestement a gagner de la place, qui presente le desavantage de ne pas donner acces a 
l’erudition mobilisee pour la realisation de cette etude, tandis que des coupes sans doute 
de demiere minute ont rendu caducs certains renvois dont la reference a tout bonnement 
disparu. 

Fanny Madeline 


Rozenn Colleter, Fran 9 oise Le Boulanger, Daniel Pichot, £glise, cimetiere et 
paroissiens. Breal-sous-Vitre (Ille-et-Vilaine), etude historique, archeologique et 
anthropologique (vif-xvuf siecle) , Paris, Errance, 2012,279 p. 

Malgre la multiplication des fouilles preventives en France, l’origine des villages 
actuels est rarement connue avec precision. Peu d’operations sont menees en plein cceur 
des bourgs, et lorsque c’est le cas, la faiblesse des surfaces fouillees et 1’importance 
de l’occupation sur la longue duree obliterent souvent les connaissances. Ce sont les 
morts, et plus particulierement les inhumations monumentales en coffres de pierre et 
sarcophages, caracteristiques du haut Moyen Age, qui sont generalement signalees, tandis 
que les vivants restent frequemment insaisissables. L’operation d’archeologie preventive 
conduite a Breal-sous-Vitre, petite commune situee en Ille-et-Vilaine, a Test de Vitre, 
entre janvier et avril 2003, sous la direction de Fran 9 oise Le Boulanger, responsable 
d’operations a l’lnstitut national de recherches archeologiques preventives (Inrap), ne 
fait pas totalement exception a la regie. La parcelle fouiliee, de faible emprise (250 m 2 ), 
est situee a cinquante metres au sud-ouest de l’eglise actuelle, dediee a Notre-Dame-de- 
1’Assomption et qui conserve son architecture romane. Denommee « Le Petit Cimetiere », 
selon les etats de section de l’Ancien Cadastre (1823), cette parcelle a essentiellement livre 
des sepultures, l’habitat qui leur etait associe restant inconnu. L’interet de cette operation 
demeure toutefois dans la remarquable duree d’occupation mise au jour, laquelle s’etend 
de la fin du vi e au xviii* siecle, avec une interruption des inhumations entre la fin du xi* et 
le xiv* siecle. Ces tombes n’auraient pas reveie tout leur potentiel sans l’intervention sur le 
terrain de Rozenn Colleter, anthropologue funeraire a 1’Inrap, dont l’etude minutieuse des 
squelettes a permis d’analyser les pratiques funeraires, mais egalement de caracteriser les 
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populations inhumees a l’interieur de la parcelle. Enfin, cet ouvrage est le fruit d’une etroite 
et fructueuse collaboration avec Daniel Pichot, historien des textes, qui a su rassembler 
une documentation, certes relativement tardive (elle debute au milieu du xi e siecle avec la 
donation de la capella de Breal a l’abbaye Saint-Serge et Saint-Bach d’Angers), mais qui 
eclaire les vestiges mis au jour par la fouille. De cette association entre trois specialistes de 
la recherche historique est ne un ouvrage collectif, au plein sens du terme, dans lequel les 
propos de chaque auteur se combinent et se competent, selon une demarche veritablement 
pluridisciplinaire. Le plan adopte est chrono-thematique et se divise en trois chapitres, 
definis a la fois par la fouille archeologique et par la documentation ecrite. Ceux-ci 
s’organisent autour de la rupture gregorienne (xi e -xn e siecle), toumant bien plus majeur 
de l’histoire de 1’Occident medieval que celui de Tan mil, selon l’historiographie la plus 
actuelle. Les debuts de Foccupation humaine a Breal (vi e -xi e siecle), 1’installation des 
moines de Saint-Serge et Saint-Bach d’Angers dans l’eglise de la localite (xi e -xn e siecle), 
avant la naissance de la paroisse de Breal-sous-Vitre en 1108 et son evolution sous 
l’Ancien Regime (xii e -xvm e siecle) sont ainsi analyses a tour de role. Le corps de texte 
(p. 11-151), abondamment illustre et redige dans un style fluide et agrdable, est suivi par 
un catalogue des sepultures (p. 169-260), et par un dossier documentaire regroupant les 
pieces archivistiques les plus interessantes, avec leur traduction frangaise (p. 265-274), 
dont une belle notice de plaid de la fin du xi e siecle qui fait l’objet d’une analyse fine au 
chapitre 2. Enfin, soulignons que plusieurs datations par le radiocarbone ont ete realisees 
sur les squelettes, datations absolues sans lesquelles la comprehension sereine du site et 
les rapprochements effectues avec les donnees textuelles n’auraient jamais ete possibles. 

La premiere phase d’occupation sur la parcelle s’etend de la fin du vi e siecle a la fin du 
xi e ou au debut du xn e siecle. II s’agit essentiellement de sepultures en coffre de schiste, 
accompagnees d’inhumations en pleine terre et en sarcophages en calcaire coquillier, selon 
une association frequente sur les sites funeraires du haut Moyen Age decouverts dans le 
Rennais. La mise en evidence d’une chapelle qui leur etait associee est, en revanche, plus 
exceptionnelle. Ce batiment, probablement de forme rectangulaire, concentre la majorite 
des coffres et temoigne de la pratique de 1’inhumation ad sanctos de fagon precoce en 
milieu rural, puisque sa construction pourrait suivre de peu 1’installation des premieres 
sepultures. Le site etait alors etabli a proximite d’un carrefour routier, ou vivait peut- 
etre a l’origine le groupe inhume, les voies antiques de Rennes au Mans et d’Angers a 
Avranches se croisant a 500 metres du bourg actuel. Ces elements attestent, avec d’autres 
decouvertes funeraires faites dans les localites alentours et les donnees issues des archives 
de plusieurs grands monasteres francs (notamment Saint-Denis et Priim), de l’occupation 
ancienne de cette zone forestiere, situee a la frontiere entre la Bretagne et le Maine, pour 
laquelle l’historiographie avait longtemps defendu la these d’un desert humain conquis 
seulement a partir des « grands defrichements» de Fan mil. La chapelle de Breal pourrait 
alors s’inserer dans un tissu de fondations monastiques relativement important au haut 
Moyen Age, dans le but de controler une region strategique, ou frontieres politiques et 
episcopates avaient pendant longtemps varie. 

A la fin du xi e siecle ou au debut du xn e siecle, l’archeologie enregistre une rupture 
importante. Un epais niveau de plaquettes de schiste, melees a des fragments osseux, fut 
dispose sur l’ensemble de la parcelle, comme pour sceller le niveau de sepultures. Cette 
entreprise fut precedee de la destruction de la chapelle, dont les murs furent presque 
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integralement demontes. Une telle evolution pourrait etre mise en relation avec l’arrivee 
des moines de Saint-Serge et Saint-Bach d’Angers, a qui avait ete cedee la capella de 
Breal (certainement l’edifice decouvert par les fouilles) par ses possesseurs laiques au 
milieu du xi e siecle. Les auteurs reviennent alors sur les conditions d’installation des 
religieux, selon un processus de fondation prieurale desormais bien connu pour l’Ouest 
de la France, qui resulte d’une entente etroite entre seigneurs laiques et moines. Quant aux 
inhumations, elles furent vraisemblablement transferees autour du nouveau lieu de culte, 
probablement erige par les benedictins qui, en depla£ant d’une cinquantaine de metres 
le site ecclesial, visaient a se conformer aux prescriptions ecclesiastiques, lesquelles 
n’avaient cesse de rappeler 1’interdiction d’inhumer dans les lieux de culte. En articulant 
en un meme lieu, mais selon des spatialites nettement definies, la zone reservee a la 
celebration du culte eucharistique (l’eglise-batiment) et celle destinee a la sepulture des 
fideles (le cimetiere, au sens institutionnel du terme, c’est-a-dire comme espace consacr£, 
a partir duquel est uniquement possible l’acces a l’au-dela), il s’agissait de fonder un 
nouvel ordre du monde dans lequel la reunion des vivants et des morts, dans et autour du 
batiment ecclesial, permettait de materialiser l’unite d’une societe ( Ecclesia) qui devait 
prefigurer sur Terre VEcclesia celeste. Les auteurs proposent egalement d’interpreter la 
concentration de 1’habitat autour de l’eglise, selon 1’image livree par le cadastre ancien, 
comme une consequence de la reorganisation du centre ecclesial par les moines au cours 
des xi e -xn e siecles. 

Les inhumations cesserent done sur la parcelle du « Petit Cimetiere », ou un nouveau 
batiment fut 6rige, mais sans que celui-ci ne remplisse necessairement une fonction 
cultuelle. II pourrait s’agir d’une annexe agricole au prieure. A la fin du xm e siecle ou au 
xiv 6 siecle, la parcelle recouvra sa fonction funeraire, peut-etre par manque de place dans le 
cimetiere, a moins que ce retour des morts ne temoigne d’une rotation des sepultures autour 
de l’eglise. Les inhumations, majoritairement en linceul, se font alors en pleine terre, et 
moins sou vent en cercueil ou coffrage de bois. L’etude anthropologique a revele une 
degradation des conditions de vie par rapport au haut Moyen Age, avec un accroissement 
des pathologies, ainsi qu’une consanguinite tres importante au sein du groupe inhume, 
propre a une population endogame vivant de maniere isolee. Cette particularity est peut- 
etre a mettre en rapport avec la topographie de Breal-sous-Vitre, village pionnier au sein 
d’un territoire encore tres marque par les landes et la foret, et dont les limites paroissiales 
sont demeurees imprecises jusqu’a la Revolution. Au milieu du xvii* siecle, la parcelle 
changea de nouveau de destination et servit a 1’installation de plusieurs moules a cloches 
avant de devenir un potager, probablement dans un contexte de reduction des cimetieres, 
oii pendant longtemps morts et vivants s’etaient cotoyes. Le cimetiere communal, resserre 
dans son enclos, s’etend encore aujourd’hui autour de l’eglise paroissiale. 

Cette fouille modeste, au sein d’un petit village de Bretagne, permet d’aborder des 
problematiques diverses et actuelles, a la portee tres generale, qu’il s’agisse de 1’evolution 
des pratiques funeraires, de l’etat sanitaire des populations anciennes, du mouvement de 
fondation prieurale, ou encore de la construction du pole ecclesial et de la spatialisation 
du sacre. II en resulte une belle etude de cas, qui montre tout l’interet de faire dialoguer les 
differentes disciplines historiques entre elles. On souhaite que de nouvelles investigations 
archeologiques se deroulent a Breal-sous-Vitre, notamment pour tenter de localiser 
l’habitat du haut Moyen Age et verifier l’hypothese d’un deplacement des maisons depuis 
le carrefour routier vers l’^glise edifiee par les moines. 


Anne Lunven 
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Bonnie Effros, Uncovering the Germanic Past. Merovingian Archeology in France, 
1830-1914 , Oxford University Press (Oxford Studies in the History of Archeology), 
2012,427 p. 

La synthese originale et eclairee que nous donne l’historienne americaine Bonnie 
Effros sur F archeologie merovingienne en France au xix e siecle est le fruit de plusieurs 
annees d’un travail coherent et approfondi sur ce meme theme. Reprenant plusieurs 
constats que l’auteur avait deja elle-meme etablis, ce livre apparait comme un ouvrage 
de maturite, a la fois rassurant par la maitrise du sujet et stimulant par le choix des 
problematiques. L’ensemble de son etude couvre les annees 1830 a 1914. Refusant 
l’optique evolutionniste, Bonnie Effros choisit une approche structurelle de F archeologie 
merovingienne fran^aise: elle en envisage successivement chaque acteur ou strate. 
Cette demarche lui permet d’insister sur les caracteristiques suivantes: l’impact de 
1’industrialisation dans la mise a jour de depots archeologiques, 1’absence de projet 
scientifique collectif chez les archeologues, 1’importance du commerce des antiquites, 
les liens entre archeologie et nationalisme, le lent processus de legitimation. 

Son principal constat est que la politique de l’Etat fran^ais, en matiere d’archeologie, 
se caracterise durant cette periode par un «laisser faire » etonnant en regard du contexte 
europeen (p. 21-23). Plutot que de se constituer en discipline, la science archeologique 
se developpe au hasard des trouvailles, par ailleurs tres importantes. L’absence de 
professionnalisation effective est compensee durant toute cette periode par 1’intense 
activite des chercheurs et des erudits. C’est essentiellement par des canaux informels 
que ceux-ci parviennent a communiquer et diffuser leurs travaux. Selon F auteur, cette 
situation aurait une explication politique, 1’archeologie etant volontairement cantonnee 
par les pouvoirs publics a un interet local et non national. De maniere assez traditionnelle, 
Bonnie Effros distingue trois moments au sein de cette histoire longue: la monarchic 
de Juillet et le developpement des societes d’antiquaires sous le signe d’une rivalite 
Guizot-de Caumont; le Second Empire et l’augmentation de l’interet de l’Etat pour 
Farcheologie, caracterise par la multiplication des initiatives nationales (musee des 
Antiquites nationales...) et par une velleite de cooperation avec les acteurs locaux; la 
III® Republique et son absence d’action malgre de rares realisations comme la creation, 
en 1882, d’un cours d’archeologie a l’Ecole du Louvre. Succede a ce large tableau de 
Faction du pouvoir central en matiere d’archeologie une tentative d’etude de la production 
des societes savantes. Mais F auteur se heurte ici a la difficulty de dresser un veritable 
panorama de celles-ci, tant elles sont nombreuses et diverses. Face a cet ecueil, Bonnie 
Effros privilegie la description du fonctionnement de ces societes, et notamment son 
aspect financier. Elle montre ainsi les efforts de certaines d’entre elles pour monnayer 
leurs travaux sous forme de subventions; ces actions apparaissent rarement couronnees 
de succes et leurs principaux fonds demeurent les donations privees. 

La seconde partie de F ouvrage est consacree aux decouvertes archeologiques et 
aux conditions materielles de celles-ci. Malgre l’absence d’un systeme rationnel 
d’exploration archeologique en France au xix® siecle, un petit nombre d’archeologues, 
souvent autodidactes, developpent des methodes et des solutions pragmatiques pour 
assurer la gestion des decouvertes. Bonnie Effros rappelle le caractere majoritairement 
accidentel de celles-ci, qu’elles soient dues aux travaux agricoles, aux catastrophes 
naturelles, aux travaux de voirie ou a Findustrialisation. La mise au jour inopinee de 
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materiels archeologiques entraine parfois l’alerte de l’erudit local (instituteur, cure 
ou amateur d’art reconnu), mais celle-ci demeure le fruit du hasard ou de la chance, 
puisque aucune loi ne l’y oblige. Parfois, cette aide est monnayee, parfois au contraire le 
proprietaire s’oppose a toute intervention ext6rieure. Le memoire de Legrand d’Aussy 
sur Les Anciennes sepultures nationales et les ornemens exterieurs qui en divers temps y 
furent employes (1799) constitue un premier effort de reflexion quant a la fouille, l’etude 
et la conservation du materiel funeraire. A sa suite, 1’ auteur releve quelques tentatives 
ponctuelles de standardisation des methodes (toujours concemant le funeraire), qui restent 
limitees durant tout le xix e siecle. Le veritable toumant en matiere de methodologie a lieu 
aux environs de 1900. Dans son article fondateur «La m^thode en archeologie» (1911), 
Salomon Reinach explique que le but de l’archeologue n’est pas de trouver de belles pieces 
et precise les etapes que doivent suivre les fouilles, ainsi que le caractere indispensable des 
schemas et dessins. Reprenant les conseils edictes par l’abbe Cochet (restes manuscrits), 
il met en garde les apprentis archSologues contre le risque de «fouilles destructrices» 
(p. 130). La publication, illustrSe par le dessin ou la photographic, des resultats devient 
une etape obligatoire du travail de l’archeologue. Dans la lignee des premieres tentatives 
de stratigraphie menees par Frederic Troyon en 1841, une importance nouvelle est donnee 
a l’effort de datation. L’usage de la numismatique, puis de l’anthropologie physique, 
devient des lors essentiel pour repondre a cette necessite. Un autre souci emerge alors, 
celui de distinguer les races. L’armement semble susceptible de permettre une typologie, 
et montrerait un impact ethnique tres large de la presence dite germanique. Selon Bonnie 
Effros, ces constats se trouvent en inadequation avec le roman national propose par les 
pouvoirs publics et vehicule par l’Scole de la Republique. Et cette inadequation explique 
le desinvestissement de l’Etat. Alors que Napoleon III avait salue, lors de l’annexion de 
la Savoie, une arch^ologie qui lui apportait la preuve scientifique d’une forte presence 
burgonde sur le territoire - qui prouvait done l’appartenance historique de celui-ci a 
l’espace fran£ais -, une presence barbare par trop importante ne pouvait en aucun cas 
convenir a la vulgate celto-fransaise. 

L’effort de theorisation de la methode archeologique demeure limite par une offre de 
formation qui reste tr&s reduite. Bonnie Effros revient sur les rares lieux qui proposent 
des cours d’archeologie, dont l’ficole des Chartes. Les archeologues demeurent le plus 
souvent des autodidactes, et tirent leur formation de reseaux informels extremement 
dynamiques, dont temoignent d’intenses correspondances. Peu de femmes parmi ceux-ci: 
Germaine Perrin de la Boullaye qui fouille des sites gaulois, romains et medievaux dans la 
Marne de 1908 a 1914 fait ici figure d’exception et de pionni£re. Le rappel des parcours 
biographiques de quelques grands noms de l’archeologie, d’Alexandre Bertrand a Charles 
Diehl, montre 1’impact de ces savants reconnus par le monde erudit dans le processus 
de legitimation scientifique de l’archeologie et de l’archeologue. Selon Lenormant, le 
professionnel se distingue de 1’amateur par sa capacite a mener une approche comparative 
et critique, mais egalement par son savoir en histoire de 1’art. Pour les praticiens que sont 
Theodore Vacquet ou Frederic Moreau, la meilleure formation demeure l’experience. En 
regard de cette progressive professionnalisation de l’arch^ologie, les demiers chapitres 
s’emploient a explorer de maniere systematique la question de la reception de ce nouveau 
savoir a travers l’Stude des collections privies et des premiers musees, puis de sa 
vulgarisation a travers les discours Srudits d’une part, les productions destinies au grand 
public de 1’autre, mais Egalement la production artistique et enfin scolaire. 
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1914 va finalement venir rompre ce lent processus vers la reconnaissance scientifique 
de Farcheologie. Dans son epilogue, Bonnie Effros relate en effet combien la guerre 
detoume les archeologues du terrain, entraine destruction et pillage de collections, laissant 
desempare le monde de Farcheologie. La comparaison avec le cas allemand, de 1910 
a 1940, insiste finalement sur le paradoxe fran 9 ais: face a un investissement massif, 
outre-Rhin, dans une pseudo-science nazie, Farcheologie fran^aise apparait bien plus 
moderee. Et si 1’auteur rappelle F existence de derives ideologiques, en reference aux 
travaux de Laurent Olivier, elle prefere insister sur la figure du savant tres consensuel 
que fut Edouard Salin. 

L’ensemble de Fouvrage est ponctue de tres nombreuses illustrations variees et bien 
choisies, qui augmentent encore le plaisir de lecture et la grande qualite d’un travail 
venant enrichir un domaine deja bien balise, notamment grace aux travaux d’Eve Gran- 
Ay merich. On peut regretter le choix de F auteur de n’ avoir pas integre la periode 1789- 
1830 a ce large panorama, ou au moins de n’en avoir pas rappele les elements fondateurs en 
matiere de patrimoine. De meme, il eut ete avantageux de separer, dans la bibliographie, la 
litterature primaire et secondaire. Mais ce ne sont que de minimes critiques qui n’entachent 
aucunement le haut interet de Fensemble. 


Agnes Graceffa 
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